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AVIS 

DE  L'AUTEUR: 

PEndant  un  féjour 
de  deux  ans  que  j'ai 
fait  en  France  ,  le  fpe- 
ctacle  de  fes  Villes  n'a 
point  été  le  feul  objet  de 
ma  curiolité  :  le  génie 
de  la  Nation  &  les  prin- 
cipes du  Gouverne- 
ment, par  rapport  au 
Commerce  &  aux  au- 
tres fources  de  la  puif- 
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iv  AVIS 

fance  des  Etats,  ont  été 
quelquefois  le  fujet  de 
mes  réflexions  :  de  re- 
tour en  Angleterre ,  les 
mêmes  objets  ont  attiré 
mon  attention  ,&  m'ont 
procuré  une  comparai- 
îbn  fatisfaifante  à  quel- 
ques égards  ;  j'offre  ces 
Remarques  à  ma  Patrie, 
n  elles  peuvent  lui  être 
utiles. 

J'efpère  que  M.  Jofiah 
Tucker,  Miniftre  refpe- 
ftable  de  Briftoll,&en 
même  tems  excellent 
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Citoyen  ,  rencontrera 
fans  chagrin  quelques- 
unes  de  Tes  idées  parmi 
les  miennes  :  j'ai  em- 

Î>runté  de  fon  Eflai  fur 
e  Commerce  ,  le  titre 
que  j'ai  donné  à  ces 
Remarques -,  j'en  ai  pris 
à  peu  près  mot  pour 
mot  mes  fept  premiers 
Paragraphes  ,  comme 
une  Introduction  nécef- 
faire  à  mon  Ouvrage;en- 
fin?c'eft[lui  qui  m'infpira 
le  deffein  de  voyager 
&  d'obferver  ?  &  je  lui 
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vj  AVIS,  &c. 
fais  hommage  de  mon 
travail  avec  plaifir  & 
reconnoifîance. 

A  Londres,  iyôz. 


John  NickoiLs. 
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Avantages 


AVANTAGES 

LA  FRANCE, 

P^iJ  REPORT  AU  COMMERCE 
&  aux  autres  fourccs  de  la  puijjance 
des  Etats*. 

|fl|§ES  Produdions  naturelles 
'pM&dc  la  terre. 

Les  principales  dont  la  France 
fait  commerce  ,  font  des  vins 
Se  des  eaux  -  de  -  vie  y  des  foies  ? 
des  lins  ,  du  chanvre,  des  huiles  & 
&c.  Je  ne  parle  point  des  bleds  * 
quoiqu'elle  en  recueille  beau- 
coup,* parce  que  comme  les  Fran- 
çois mangent  beaucoup  de  paia^ 
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2  Rem.  fur  les  Avantages 
la  grande  confommation  des  bleds 
en  laiflfe  très  -  peu  pour  exporta- 
tion 5  d'ailleurs ,  leur  climat  efl 
fujet  à  de  grandes  variations,  &  les 
rnoilîbns  manquent  fouvent. 

II.  La  fubordination ,  la  doci- 
lité &  la  fbbriété  du  commun 
peuple. 

L'yvrognerie  &  la  débauche 
ne  font  point  chez  lui ,  comme 
chez  nous,  un  vice  dominait  & 
favori ,  qui  le  détourne  du  travail  : 
double  avantage  pour  l'Etat  5  il  y 
a  une  plus  grande  quantité  d'ou- 
vrage fait,  &  la  main-d'œuvre  en 
eft  moins  chère. 

III.  La  bonté  des  chemins,  le 
nombre  des  rivières  &  canaux 
navigables ,  dont  la  France  efl 
coupée. 

La  commodité  des  communi- 
cations ,  &  la  facilité  du  tranfport 
des  productions  naturelles  &  ma- 
nufactures à  la  mer ,  font  deux 


de  la  France  3  &c.  3 
objets  bien  importans  pour  un 
Royaume  d'une  auffi  grande  éten- 
due  que  la  France.  Ses  principa- 
les rivières  ,  la  Seine  ,  la  Loire ,  la 
Garonne,  le  Rhône  &  les  autres 
qui  s'y  rendent,  font  un  avantage 
qu'elle  doit  à  la  Nature.  Son  indu- 
ftrie  y  a  ajouté  des  canaux  navi- 
gables ,  admirables  pour  11m- 
menfîté  du  travail ,  &  pour  les 
profits  que  le  commerce  en  reti- 
re. Le  canal  de  Languedoc  ,  011 
Riquet  établit  une  communica- 
tion commode  entre  Bordeaux 
&  Marfeille,  c'eft- à-dire,  entre 
l'Océan  &  la  Méditerranée  5  les 
canaux  d'Orléans  &  de  Briare , 
entre  les  pays  que  traverfent  la 
Seine  &  la  Loire  :  je  ne  parle 
point  d'autres  canaux  &  projets 
de  rivières  à  rendre  navigables , 
dont  l'exécution  aura  fes  utilités 
particulières. 

Les  grands  chemins  dont  ce 
A  ij 


4  Remarq.  fur  les  Avantages 
Royaume  eft  coupé  dans  toute 
ion  étendue  ,  font  remarquables 
par  leur  largeur,  la  folidité  de 
leur  conftru&ion  &  leur  bon 
entretien. 

Ils  font  tirés  en  ligne  droite  , 
autant  que  le  terrein  le  permet  5 
leur  conftrudion  &  leur  répara- 
tion font  â  la  charge  des  Provin- 
ces qu'ils  traverfent. 

I  V.  La  fage  inftitution  d'un 
Confeil  de  Commerce  ,  compofé 
de  différens  Membres,  a  quU'ad- 
miniftration  du  commerce  inté- 
rieur &  extérieur  eft  confiée. 

Ceftlui  qui  veille  furlesdiver- 
fes  Manufactures  du  Royaume,  ÔC 
leur  procure  les  encouragemens , 
la  liberté  &  les  franchifes  qui  les 
ont  fait  naître  &:  les  confervent  > 
qui  dirige  le  commerce  récipro- 
que entre  la  France  &  fes  Colo- 
nies, au  plus  grand  avantage  com- 
mun. Inftruit  de  l'état  duconv 
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merce  du  Royaume ,  par  la  com- 
paraifon  des  importations  &  ex- 
portations annuelles ,  il  voit  les 
branches  qui  ont  befoin  de  pro- 
tection :  c'eft  d'après  cette  con- 
noiflance  qu'on  {ollicite  à  propos , 
chez  les  Puiflances  étrangères 
commerçantes,de  nouveaux  avan- 
tages ,  qu'on  défend  ceux  qu'on 
poflede ,  ou  qu'on  profite  de  ceux 
qui  fe  préfentent  5  c'eft  fur  fes 
avis  que  font  projetés  ces  Trai- 
tés de  commerce  ,  qui  accompa- 
gnent ordinairement  les  Traités 
de  paix  5  car  le  commerce  eft 
le  remède  le  plus  efficace  de  la 
guerre  5  comme  il  en  eft  fou- 
vent  l'occafion.  Enfin  dans  ce 
Confeil ,  le  Commerce ,  la  Ma- 
rine èc  les  Finances  réunies ,  fe 
prêtent  des  fecours  mutuels  &c 
nécefTaires. 

.V.    Le  grand   produit  des 
Colonies  Françoifcs  ,  adonnées 
Aiij 


6  Remarq.  fur  les  Avantages 
à   la   culture  des  Succres. 

Leslfles  de  Saint-Domingue 
&  de  la  Martinique  ont  fur  nos 
Mes  du  Vent  une  grande  fupé- 
riorité  5  jugeons-en  par  le  prix 
des  fuccres  Anglois  ,  plus  chers 
que  ceux  de  France  de  20,  30,  & 
quelquefois 40  à  70  pour  cent, 
qualité  pour  qualité* 

La  différence  du  terrein  &  des 
frais  de  culture  en  eft  fans  doute 
la  raifon  >  nos  terres  légères  &  fan  s 
profondeur,  épuifées,  ont  befoin 
d'être  fumées  5  nos  plantations  de 
cannes  dans  des  plaines  fans  abri, 
font  fujettes  à  être  brûlées  dans 
les  Etés  fecs:les  Ifles  Françoifes  , 
furtout  h  Martinique,  ont  l'avan- 
tage d'un  fol  plus  riche  &  plus 
profond ,  entrecoupé  de  mon- 
tagnes Se  de  ruifleaux,  qui  don- 
nent une  fraîcheur  &  un  abri  fa- 
vorable aux  récoltes  >  d'ailleurs 
la  France  ne  confommant  pas  en 
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fucre  la  dixième  partie  de  ce  que 
l'Angleterre  en  confomme  ,  vend 
à  l'étranger  un  fuperflu  qui  eft 
confidérable. 

L'Indigo  n'y  eft  pas  cultivé 
avec  moins  de  fuccès  :  les  droits 
d'entrée  en  Angleterre  fur  cette 
denrée,  en  ont  précédemment 
découragé  la  culture  dans  nos 
Ifles.  Elle  n'eft  pas  rétablie  ,  quoi- 
qu'on ait  depuis  fupprimé  les 
droits ,  &  même  accordé  une 
gratification  de  fix  deniers  fter- 
ling  {a)  par  livre  d'indigo  de  nos 
Colonies,  importé  en  Angleterre. 
Les  Indigots  François  ont  tou- 
jours confervé  l'avantage  d'un 
bon  marché  ruineux  pour  les 
nôtres. 

Comme  la  France  pofféde  les 
manufa&ures  les  plus  renom- 
mées pour  le  luxe  &  la  mode  , 


\a)  Environ  onze  fols  tournois. 
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8  Remarq.  fur  les  Avantages 
fes  Colonies  font  moins  tentées 
que  les  nôtres ,  de  confommer 
des  marchandifes  étrangères.  Ces 
Colonies  n'ont  point  élevé  chez 
elles  demanufa&ures  quipuiilent 
nuire  à  celles  de  la  France: elles 
tirent  de  France  ou  des  autres 
Colonies  de  l'Amérique  Septen- 
trionale ,  les  denrées  néceflaires 
à  la  vie  $  elles  n'en  achètent  de 
nous  èc  des  Hollandois ,  que  dans 
le  cas  de  néceffité. 

V  I.  La  France  par  fon  com- 
merce maritime  ,  &  TinduRrie  de 
fes  habitans ,  a  fçu  fe  rendre  pro- 
pres les  productions  naturelles 
des  autres  pays.  Elle  ne  recueille 
pas  la  quatrième  partie  des  laines 
&.  des  foies  qu'elle  emploie  dans 
fes  manufactures  :  elle  tire  des 
laines  d'Efpagne  ,  de  Barbarie  , 
&c.  quelques  -  unes  de  SuifTe. 
Malgré  les  prohibitions  &  peines 
févères  prononcées  contre  l'ex- 
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portation  de  nos.  laines,  elle  en 
tire  quelque  quantité  d'Angleter- 
re, .&  une  très-  grande  d'Irlande  : 
on  a  un  peu  diminué  cette  fortie 
illicite  des  laines  d'Irlande  ,  en 
permettant  leur  importation  dans 
quelques  Ports  de  l'Angleterre  > 
mais  on  n'y  remédiera  efficace- 
ment ,  qu'en  ouvrant  librement 
tous  les  Ports  de  l'Angleterre  à 
cette  importation,  (a) 

VII.  La  France  bornée  à  l'O- 
rient par  l'Allemagne,  la  Sui&e 
&c  la  Savoye  5  a  fçu  profiter  du 
yoifinage  de  ces  Pays  où  les  hom- 
mes font  abondans  5  elle  a  in- 
vité ces  Etrangers  fans  emploi 
chez  eux,  à  venir  s'établir  dans 
fes  armées  &c  dans  fes  manufa- 
ctures. Politique  dont  les  avanta- 


U)  Un  Afte  de  la  vi.  Sertion  ,  III.  Parh 
George  II,  1753  »  vient  de  permettre  l'entrée* 
des  laines  d'Irlande  dans  tous  les  Ports  d'An- 
gleterre- 

Av 


t  o  Remarq.fur  les  Avantages 
gesfont  bien  entendus  :  en  effet, 
l'argent  qu'elle  paye  aux  troupes 
étrangères,  eft  en  partie  confom- 
mé  dans  le  Royaume  même  5  mais 
elle  gagneroit  encore  quand  cet 
argent  fortiroit  du  Royaume.  Ce 
Soldat  qu'elle  paye,  remplace  un 
Laboureur  :  or  \  un  Laboureur 
produit  plus  à  l'Etat  qu'elle  ne 
paye  au  Soldat.  Les  Artifans 
étrangers  qu'elle  admet  dans  fes 
manufa&ures  ,  contribuent  à  y 
tenir  la  main  d'œuvre  à  bon  mar- 
ché, &  y  établirent  une  rivalité 
favorable  à  leur  avancement  :  on 
compte  près  de  dix  mille  Suiflcs 
&  Allemans  employés  (a)  dans  la 
«ville  de  Lyon  5  c'eft  ainfi  que  la 
France  remplace  en  quelque  forte, 
les  habitans  que  l'Angleterre  & 
les  Pays  Proteftans  lui  enlèvent  à 
leur  tour. 


{a)  Ceci  n*eft  pas  exadi 
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VIII.  Mais  un  avantage 
ineffcimable  pour  la  France,  c'eft 
l'efpéce  de  manie  avec  laquelle 
les  autres  Nations  ont  adopté  les 
goûts  &  les  façons  Françoifes. 
Par  quel  enchantement  un  peu- 
ple léger  &  frivole  a-t-il  pa 
étendre  dans  tout  l'Univers,  l'em- 
pire ruineux  &  tyrannique  de  fes 
modes  ?  Cette  Nati@n  avide  de 
gloire  &  de  réputation ,  a  préten- 
du à  l'honneur  d'être  la  première 
en  puiflance,  en  talens,  en  fcien- 
ces,  en  agrémens,  dans  tous  les 
genres  enfin  ,  &elle  eft  parvenue 
a  fe  donner  au  moins  l'apparence 
de  cette  fupériorité  univerfelle. 
La  Cour  de  France  eft  la  plus 
brillante  de  l'Europe  $  fes  armées 
font  les  plus  nombreufes  ;  le  luxe 
le  plus  grand  &c  l'extérieur  le  plus 
opulent  régne  dans  fes  Villes  $ 
les  Arts  utiles  &  agréables ,  les 
Sciences ,  Pçfprit  même  y  a  fes 


i  î  Remarq.  fur  les  Avantages 
Ecoles  &  fes  Académies  particu- 
lières ;  le  goût  excefTïf  du  Fran- 
çois pour  la  parure,  (on  humeur 
qui  le  porte  à  jouir  avec  oftenta- 
tion  ,  fait  valoir  encore  tous  ces 
avantages,  &  préfente  aux  Etran- 
gers curieux,  un  fpeétacle  qui  les 
féduit  en  les  éblouiffant.  Tous 
les  Peuples  doivent  donc  à  la 
France  un  tribut  au  moins  de  cu- 
riofité,  mais  qui  ne  le  borne  pas 
toujours  à  ce  feul  fentimen.t  :  je 
ne  parle  pas  feulement  de  l'ar- 
gent qu'ils  y  dépenfent,  &  qui 
monte  à  de  grandes  fommes  5  le 
plus  grand  mal  eft ,  que  chaque 
voyageur  emporte  en  retournant 
dans  Ion  pays,  une  affection,  un 
goût ,  une  mode  de  France  :  nous- 
mêmes,  que  notre  fierté  &  la  ri- 
valité a  le  plus  garantis  de  la  cor- 
ruption Françoife ,  nous  nous  pa- 
rons d'habits  &  d'étoffes  de  Fran- 
ce y  même  dans  les  jours  de  fête 
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de  la  Nation  5  nous  donnons  la 
préférence  aux  vins  de  France  , 
Se  nous  avons  des  Cuiliniers 
François, 

Pour  étendre  encore  plus  la  ré- 
duction >  la  Cour  de  Verfailles 
donne  avec  magnificence  en  pré- 
fent,  aux  Nations  étrangères,  les 
plus  beaux  ouvrages  des  principa- 
les Manufactures  du  Pvoyaume  : 
préfens  dangereux ,  dont  elles  de- 
vraient fe  défier. 

Timeo  Danaos  &  dona  ferenies. 

C'eft  par  tous  ces  moyens  que 
les  Manufactures  de  France  fe 
font  introduites  avec  tant  de  fuc- 
cès  dans  l'Etranger ,  forçant  les 
barrières  que  les  droits  ou  la  pro- 
hibition veulent  en  vain  leur  op- 
pofer.  Et  c'eft  ainfî  que  l'excès 
d'un  luxe  ruineux  ailleurs,  eft  de- 
venu à  la  France  une  forte  de  né- 
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ceflité ,  pour  lui  conferver  cette 
fupériorité  dont  elle  eft  en  pof- 
feflion  pour  les  modes ,  Se  qui  fait 
le  foûtien  de  fes  manufactures. 

Le  même  empire  que  la  France 
a  ufurpé  fur  les  goûts  des  autres 
Nations ,  la  Cour  de  France  l'exer- 
ce avec  plus  de  puiflance  encore 
fur  les  Sujets  de  la  Capitale,  &c  la 
Capitale  fur  les  autres  Villes  y 
cette  influence  eft  capable  des 
plus  grands  effets.  Que  le  Roi 
paroifle  affectionner  quelque  ma- 
nufacture naiffante  ,  elle  eft  sûre 
de  fa  cpnfommation  &  de  fa  réuf- 
fite.  Veut-on  prohiber  quelque 
étoffe  étrangère,  que  le  Roi  la 
profcrive  dans  fes  Palais  ,  ce 
moyen  fera  plus  efficace  que  la 
prohibition  la  plus  poiîtive  >  mais 
s'il  en  conferve  l'ufage,  ou  qu'il 
le  tolère  à  fa  Cour,  fes  défenfes 
feront  fans  effet  ;  on  obéira  à  fon 
exemple  p  lutôt  qu'à  fes  ordres. 
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DESAVANTAGES 

DE    LA  FRANCE, 

Par  rapport  au  Commerce  &  aux 
autres  fources  de  la  puiflance 
des  Etats. 


I. 

Des  avantages  y  par  rapport 
à  la  Propagation  des  Hommes  ; 
&  à  r Emploi  ^es  Hommes. 

UN  calcul  modéré  fait  mon- 
ter à  cinq  cens, mille,  le 
nombre  des  Prêtres ,  Clercs ,  ô£ 
Religieux  des  deux  fexes  ,  en 
France  >  ce  font  cinq  cens  mille 
perfonnes  qui  privent  le  Royaume 
d'un  accroiffement  précieux.  Le 
Clergé  célibataire  eft  comme  un 
•gouffre  ,  dans  lequel  un  qua- 
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rantième  delà  Nation  eft  conti- 
nuellement anéanti  ,  fans  être 
jamais  réparé. 

Mais  parmi  le  refte  des  hom- 
mes qui  ne  fe  font  pas  condam- 
nés au  célibat  par  un  vœu  rigou- 
reux ,  diverfes  raifons  *  foit  de 
convenance  d'état ,  foit  de  pré- 
jugés ,  s'oppofent  à  la  popula- 
tion. 

Les  Soldats  fe  marient  peu  , 
&  la  France  tient ,  même  en 
tems  de  paix  ,  au  moins  cent  cin- 
quante mille  hommes  fur  pied, 

La  Nobleflfr  eft  nombreufe  , 
elle  n'eft  pas  riche ,  &c  chaque 
Maifon  facrifie  fes  filles  &  les 
cadets  à  la  vanité  d'élever  ou  de 
perpétuer  une  branche  unique  & 
puiiïante.  Les  Couvens  &c  les 
Bénéfices  eccléfiaftiques  leur  of- 
frent une  retraite. 

Mais  la  Noblefie  s'achète  :  tout 
-.roturier  devenu  riche,  a  Tarn- 
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bition  de  s'ennoblir  ,  6c  de  vivre 
noblement  5  ainfi  les  effets  de  ce 
principe  deftrudif  s'étendent  fans 
bornes. 

L'excefïïve  inégalité  de  la  di- 
ftribution  des  richeffes  en  France, 
ne  fe  montre  pas  moins  perni- 
cieufe  à  la  population  :  l'effet  en 
eft  fenfibîe  dans  Paris .&  dans  les 
grandes  Villes  :  des  fortunes  qui 
s'augmentent  fans  bornes,  dimi- 
nuent effectivement  l'aifance  de 
ceux  dont  la  fortune  n'eft  pas  fut 
ceptible  d'augmentation  :  l'état 
de  la  Robe,  par  exemple,  réduit 
à  une  médiocrité  prefque  def- 
honnète,  peut  à  peine  marier  la 
moitié  de  fes  'enfans  :  le  Clergé  &C 
les  Couvens  font  la  reffource  de 
l'autre  moitié. 

L'excès  du  luxe  a  diminué  le 
nombre  des  mariages,  même  par- 
mi les  gens  aifés  :  plu  fleurs  ref- 
tent  célibataires,  parce  qu'il  eft: 
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plus  honnête  d'avoir  fix  chevaux 
dans  fon  écurie,  que  de  donner 
des  enfans  à  l'Etat ,  &c  de  vivre 
dans  la  médiocrité. 

Enfin,  la  mollefle  ,  compagne 
du  luxe  ,  renverfant  jufqu'aux 
idées  les  plus  chères  à  la  Nature , 
a  établi  qu'il  étoit  incommode  , 
même  peu  honnête  pour  une  mè- 
re ,  de  nourrir  fes  enfans  elle- 
même,  l'état  de  mère  a  bientôt 
été  trouvé  fâcheux ,  &  fur  tout  l'é- 
ducation des  enfans  trop  coûteu- 
fe.  Que  de  raifons  funefles  à  la 
fécondité  des  mariages.» 

En  France  donc,  deux  feuls 
états  reftoieot  fufceptibles  d'une 
heureufe  propagation,  par  la  mé- 
diocrité &  l'aifance  qui  leur  con- 
viennent 5  celui  des  Laboureurs 
&  celui  du  Commerce. 

Pour  ce  qui  eft  des  Laboureurs, 
les  campagnes  fourniflent  dans 
cette  clafle  d'auffi  grands  prodi- 
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gesen  misère,  que  les  Villes  en 
peuvent  montrer  en  richefles, 
c'eft  fur  eux  que  le  poids  des  char- 
ges de  l'Etat  tombe  le  plus  dure- 
ment. Un  Laboureur  qui  n'a  pas 
le  néceflaire  à  la  vie  ,  craint 
comme  un  malheur  le  grand  nom- 
bre d'enfans.  La  crainte  d'une  mi- 
sère infupportable  empêche  plu- 
fieurs  de  fe  marier  >  Se  jufqu'en 
cette  claflè,  les  mariages  font  de- 
venus moins  féconds, 

Refte  donc  la  feule  clafle  des 
Artifans  &-  des  Commerçais  , 
qui  pniire  entretenir  des  familles 
nombreufes  5  mais  pîufieurs  raU 
fons  que  je  déduirai  par  la  fuite , 
concourent  à  diminuer  le  nom- 
bre de  les  Sujets. 

Ainfi  en  France  ,  l'Etat  Reli- 
gieux, la  Conftituîion  militaire , 
les  préjugés  de  la  Nation  fur  la 
Noblefle ,  l'exceflive  inégalité  de 
la  diftribution  des  richeffes  >  le 
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luxe,  la  pauvreté  &  réunifient  , 
pour  arrêter  la  propagation  de 
l'efpéce  des  hommes. 

Quant  à_  l'emploi  des  hom- 
mes ,  parcourons  les  différentes 
profeffions. 

Des  Laboureurs. 

Si  l'on  demandoit  quelle  por- 
tion de  Tes  hommes  un  Etat  doit 
donner  à  la  culture  des  terres, 
on  pourroit  prefque  répondre 
que  l'excès  n'eft  point  à  craindre 
dans  cette  profefîion  5  mais  on 
peut  avancer  certainement  qu'il 
n'y  a  point  aflèz  de  Laboureurs 
dans  un  Etat ,  lorfqu'étant  aflez 
riche  en  productions  naturelles 
pour  vendre  aux  autres  de  Ton 
fuperflu ,  il  eft  au  contraire  obligé 
d'en  acheter  une  partie  de  fon 
néceflaire  :  la  France  eft  fouvent 
dans  ce  cas. 
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Si  Pon  parcourt  quelques- 
unes  de  fes  Provinces  ,  on  trou- 
ve que  non  feulement  plufieurs 
de  Tes  terres  reftent  en  friche  , 
qui  pourraient  produire  des 
bleds,  ou  nourrir  des  beftiaux; 
mais  que  les  terres  cultivées  ne 
rendent  pas ,  à  beaucoup  près  , 
à  proportion  de  leur  bonté  , 
parce  que  le  Laboureur  man- 
que de  moyens  pour  les  mettre 
en  valeur. 

L'extrême  misère  du  Labou- 
reur en  France  eft  communé- 
ment attribuée  à  l'excès  des  taxes 
qu'il  a  à  paye|.  Il  eft  taxé  à  raifon 
des  terres  qull  fait  valoir  pour  le 
propriétaire  7  à  raifon  de  celles 
qu'il  peut  avoir  lui-même  en  pro- 
priété a  raifon  de  fon  indu- 
ftrie ,  foit  à  les  faire  valoir  ,  foit 
à  faire  commerce  des  produ&ions 
de  la  terre  :  ■&  quoique  ce  foit 
toujours  le  propriétaire  des  terres 
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qui  paye  les  taxes  ,  cependant 
c'eft  fur  le  Fermier  que  le  poids 
en  tombe  directement  5  car  il  eft 
fujet  aux  frais  de  faifie  &  d'exé- 
cution ,  pour  le  payement  des 
taxes^  non  pas  feulement  à  rai- 
fon  de  fa  propriété  &  de  fon  in- 
duftrie ,  mais  encore  à  raifon  de 
la  terre ,  dont  il  n'eft  que  fermier 
ou  colon. 

La  portion  des  taxes  qu'il  paye 
à  raifon  de  fon  induftrie ,  eft  ou  fl 
in  juftement  affife ,  ou  fi  excefîi ve , 
ou  de  fa  nature  tellement  décou- 
rageante ,  qu'un  Fermier  craint 
de  défricher  un  nouveau  champ  , 
d'augmenter  le  nombre  de  fes  be- 
ftiaux ,  ou  enfin  de  montrer  une 
nouvelle  induftrie  ,  fur  de  voir 
augmenter  cette  taxe  arbitraire 
qu'il  ne  peut  déjà  fuffire  à  payer: 
ainfi  un  Fermier  n'a  pas  plus  d'é- 
mulation d'acquérir,  qu'un  efcla- 
ve  qui  n'acquiert  que  pour  fon 
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maître  >  il  n'a  pas  d'efpérance  de 
devenir  plus  riche,  &  Ton  intérêt 
eft  de  fe  montrer  pauvre. 

C'eft  une  maxime  reçue  en  Fran- 
ce ,  qu'il  ne  faut  pas  que  le  payfan 
foit  dans  l'aifance.  Enfuppofant 
cette  maxime  aulîi  vraie  qu'elle 
eft  peu  humaine ,  du  moins  eft-il 
certain  qu'on  en  a  abufë  :  loin 
d'être  aifés  >  les  payfans  de  France 
n'ont  pas  même  la  fubfiftance  né- 
ceflaire  5  c'eft  une  efpéce  d'hom- 
mes qui  commencent  à  dépérir 
avant  quarante  ans,  faute  d'une 
réparation  proportionnée  à  fes  fa- 
tigues :  l'humanité  fouffre  en  les 
comparant  avec  les  autres  hom- 
mes, &  fur  tout  avec  nos  payfans 
Anglois.  Chez  les  Laboureurs 
François  l'extérieur  feul  annonce 
le  dépéritTement  du  corps,  & 
PanéantifTement  des  facultés  de 
Famé. 

Cette  profeffion  étant  la  plus 
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pénible  &  la  plus  malheureufe  , 
doit  perdre  tous  les  jours  des  Su- 
jets 5  auffi  voit-on  le  luxe  des  Vil- 
les enlever  à  la  campagne  des  ha- 
bitans  utiles  ,  pour  en  faire  des  la- 
quais ,  ou  des  citoyens  oififs  dans 
d'autres  profeflions 5  quelques  uns 
d'entre  eux  afpirent  &t  parvien- 
nent à  l'Etat  eccléfiaftique. 

C'effc  encore  principalement  aux 
dépens  de  cette  claffè  que  fe  for- 
ment les  armées:  chaque  Paroifle 
doit  un  certain  nombre  d'hom- 
mes, qui  font  engagés  feulement 
pour  un  fervice  de  fix  années  , 
&  font  fucceiïlvement  remplacés 
par  d'autres*  c'effc  ce  qu'on  appelle 
Milices.  En  tems  de  paix  le  fer- 
vice  n'étant  pas  effe&if ,  fait  peu 
de  tort  à  la  culture:  mais  en  tems 
de  guerre  ce  font  autant  d'ouvriers 
enlevés  à  la  campagne,  &c  qui  ne 
lui  font  guères  rendus  :  un  fol- 
dat  qui  a  vécu  en  foldat ,  revient 

rarement 
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rarement  reprendre  la  charrue. 

C'eft  ainlî  quelaclaue  des  hom- 
mes qui  procurent  à  l'Etat  les 
deux  biens  les  plus  eiTentiels  ,  les 
vivres  &  les  matières  des  manu- 
factures ,  doit  continuellement 
tendre  à  fe  dépeupler  :  enforte 
que  tout  femble  difpofé  en  Fran- 
ce, pour  faire  qu'il  y  ait  Je  moins 
de  Laboureurs  qu'il  elt  poffible. 

Des  Art  i  s  ans  et  des 

C  O  M  M  E  R  ç  A  N  S. 

On  peut  dire  de  cette  clalle 
comme  de  celle  des  Laboureurs, 
qu'il  ne  peut  y  avoir  d'excès'dans 
Je  nombre  des  hommes  qu'elle 
contiendra  :  on  peut  dire  de 
même,  qu'en  France,  bien  des 
raifons  tendent  à  la  rendre  tou- 
jours moins  &  moins  nombreufe. 
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Quant  aux  Art  i  s  ans. 

Toute  gêne  ou  charge  impofée 
fur  les  Artifans ,  tend  directement 
à  détruire  l'efpéce  j  &  indirecte- 
ment ,  en  diminuant  la  confom- 
mation  ,  par  l'augmentation  du 
prix  de  la  main-d'œuvre  ,  la 
diminution  du  travail. 

Or  quelle  plus  grande  gêne, 
que  la  longueur  de  la  plupart  des 
Apprentiflages  ,  le  nombre  des 
Charges       Privilèges  des  Maî- 
trifes,  la  multiplicité  des  Com- 
munautés, avec  privilèges  exclu- 
fifs,  dont  l'exercice  eft  prefque 
impofTible,  &  occafionnenéceflai- 
rement  des  procès  entr'elles  :  en- 
forte  que  des  Statuts  &  Régle- 
mens  ,  dont  le  prétexte  eft  le 
bien  du  commerce,  font  en  effet 
par  leur  nombre ,  &  par  l'efprit 
exclufif  qui  les  a  prefque  tous 
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dictés,  unobfïacle  à  l'avancement 
de  l'induftrie  &  du  commerce. 
Faute  de  facultés  pour  payer  maî- 
trife  ,  réception ,  &c.  un  AruTan 
ne  peut  prendre  le  métier  qui 
convient  à  fon  talent  naturel  :  au 
moyen  des  Communautés  multi- 
pliées fans  nécefïité ,  le  même 
ouvrage  qui  paflè  par  différentes 
mains,  n'arrive  à  fa  perfection  , 
qu'après  avoir  payé  les  charges 
de  chaque  Communauté  ,  qui 
augmentent  fon  prix,  fans  aug- 
menter fa  valeur  réelle. 

Quelle  plus  grande  charge  pour 
la  clalfe  des  Artifans ,  que  les  taxes 
impofées  de  tems  à  autres  fur  les 
Communautés  &  Corps,  les  créa- 
tions de  nouvelles  charges  ou  pri- 
vilèges, &c.  On  en  a  fait  un  objet, 
ou  au  moins  une  relTource  de  Fi- 
nances, non  feulement  dans  des 
circonftances  difficiles,  mais  mê- 
me on  fait  payer  ces  taxes  aux 
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joyeux  avénemens  des  Rojs  de 
France  ,  mariages  des  Reines, 
nahfances  des  Dauphins  :  reflbur- 
ces  toujours  médiocres  en  elles- 
mêmes,  mais  exccffivement  &  irré- 
parablement  ruineufes  par  leurs 
conféquences. 

Enfin  l'induftrie  même  des  Ar- 
tifans ,  a  fa  taxe  propre  &  arbi- 
traire prefque  inévitablement  ; 
enforte  qu'ils  payent  à  l'Etat , 
précifément  parce  qu'ils  produi- 
fent  dans  l'Etat,  une  valeur  qui 
n'y  exiftoit  pas  :  ce  <}tû  eft  pro- 
prement un  moyen  imaginé  pour 
décourager  l'induftrie. 

Je  ferai  une  remarque  en  cet 
endroit ,  faute  de  fçavoirou  mieux 
la  placer  :  le  nombre  des  Fêtes  , 
c'eft-à  dire  des  jours  prefcrits  par 
la  Religion  Romaine  ,  réduit 
beaucoup  la  fomme  du  travail  : 
quoique  la  France  ait  fuppnmé 
quelques-unes  de  fes  Fêtes ,  nous 
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avons  encore  au  moins  quarante 
jours  de  travail  de  plus  qu'elle , 
c'eft-à-  dire,  que  toutes  chofes 
égales,  l'ouvrier  François  travail- 
lera un  neuvième  de  moins  que 
le  nôtres  ce  qui  rendra  Ton  travail 
plus  cher  d'un  neuvième,  &■  fa 
fubiiftance  d'autant  plus  difficile 
dans  cette  clafle.  Quelques  autres 
pays  Catholiques  ont  fagement 
réduit  les  jours  de  Fête,  à  la  feule 
obligation  de  la  Mefle ,  avec  per- 
miflïon  de  travail. 

Quant  Commerçais. 

Leur  clafle  fe  reflent  néceflaire- 
ment  de  l'oppreflîon  de  celle  des 
Artifans:  moins  jl  y  a  d'Artifans , 
moins  il  y  a  de  Commerçans  : 
plus  les  marchandifes  font  chè- 
res, moins  il  y  a  de  marchands 
dans  le  Commerce  intérieur  & 
extérieur  5  d'ailleurs  la  taxe  de 
Wnduftrie  ne  pèfe  pas  moins  fur 
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cette  clafle  que  fur  celle  des  Ar- 
tifans  :  pluîîeurs  Commerçons, 
pour  s'y  fouftraire  ,  retirent  de 
leur  commerce  des  fonds ,  dont 
ils  achètent  des  Charges  qui  les 
en  exemptent. 

Mais  rien  ne  dépeuple  davantage 
cette  clafle,  que  la  paflion  com- 
mune à  tous  ceux  qui  font  devenus 
riches ,  d'acquérir  la  noblefle  ;  \es 
uns  pour  les  exemptions  ôc  privilè- 
ges dont  jouiflent  les  perfonnes  & 
les  biens  des  Nobles,  à  la  préféren- 
ce Se  au  préjudice  des  perfonnes  Se 
des  biens  des  Roturiers  ;  les  autres 
par  la  vaine  ambition  de  s'élever. 
Cette  vanité ,  dit-on ,  tient  au  gé- 
nie François  ;  mais  il  femble  que 
ce  ne  devroit  être  que  dans  les 
Nations  qui  fe  gouvernent  elles- 
mêmes  ,  que  le  caractère  national 
pût  faire  des  progrès  pernicieux. 
Dans  une  Nation  gouvernée,  le 
miniftère  toujours  veillant  Se  fans 
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paffion  ,  peut  par  de  fages  difpo- 
ïitions,  corriger  les  faillies  incli- 
nations :  on  y  a  apparemment 
manqué  en  France.  Dans  une  Na- 
tion où  tout  s'opère  par  l'honneur 
ou  la  vanité,  on  a  privé  de  toute 
émulation  d'honneur  &  de  va- 
nité, la  profeffion  la  plus  utile  à 
l'Etat  :  Artifans ,  Fabricans  ,  En- 
trepreneurs de  manufactures  , 
Marchands  en  boutique  ,  Com- 
merçans  fur  mer  5  toutes  ces  claf- 
fes  ,   indifféremment  comprifes 
fous  le  nom  de  Marchands  ,  ne 
font  ni  distinguées,  ni  plus  confi- 
dérées  que  les  autres.  Auffi  ce  fut 
en  vain  que  LOUIS  XIV.  ac- 
corda aux  Nobles  la  permiffion 
de  commercer  en  gros,  fans  dé- 
roger: perfonne  n'en  a  profité  5  Se 
lorfqu'il  accorda  aux  Commer- 
çans  ennoblis  la  liberté  de  con- 
tinuer le  commerce ,  s'il  vouloit 
qu'ils  en  ufaflent ,  il  auroit  fallu 
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qu'il  leur  eût  donné  la  Nobleflc 
à  cette  condition,  de  reflet*  dans 
le  commerce,  6c  d'y  élever  leurs 
enfans. 

•  Si  quelques  Manufactures,  com- 
me celles  de  Vanrobais  &desGo- 
beiins  entr'autres ,  ont  reçu  des 
marques  particulières  d'honneur 
&  de  protection  5  d'un  autre  côté 
l'on  voit  cette  fage  politique  con- 
tredite par  desdifpofitions'fâcheu- 
fes  &  humiliantes ,  comme  par 
exemple ,  lorfqu'on  fait  courir  le 
fort  de  la  milice  aux  enfans  des 
Marchands,enfemble  avec  le  peu- 
ple du  plus  bas  étage ,  même  avec 
les  valets.  C'eft  ainfîque  les  Mar- 
chands méprifés  &  avilis  ,  font 
devenus  méprifables  à  leurs  yeux 
même,  &  ont  cherché  dans  d'au- 
tres Etats  une  confrdération  rui- 
neufe  pour  les  particuliers  &pour 
le  Royaume.  Un  Marchand,  un 
Armateur  qui  abandonne  une 
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manufacture  ou  le  commerce  de 
mer  ,  prive  le  Commerce  ,  non 
feulement  des  gros  fonds  qu'il 
y  employoit ,  mais  encore  de  fon 
crédit.  Toutes  les  dalles  des  gens 
à  qui  il  donnoit  de  l'emploi  s'en 
reflentent  nécessairement  :  ces 
pertes  font  mal  réparées  fans  doute 
par  ceux  qui  leur  fuccédent  avec 
moins  de  fonds ,  de  crédit  ,  -d'ha- 
bileté &  d'expérience  :  ces  pertes 
font  fréquentes  5  elles  tiennent 
le  Commerce  &  la  claffe  des  Ar- 
tifans  &  des  Commerçans  dans 
un  état  de  foiblelTe  &  de  dé- 
■périflement. 


De  la  Finance,  du  Clerge\ 
des  Magiftrats  &  Gens  de  Loi  3 
&  du  Militaire. 

A Près  avoir  mûrement  confédé- 
ré les  fonctions  de  ces  diffë- 
rcnsOrdresjonnepeutdifconvenir 

B  v 


34  Rem.  fur  les  Defavantages 
qu'il  ne  fût  defirable  que  ce  qu'ils 
opèrent  dans  l'Etat  ,   fût  opéré 
par  le  moins  d'hommes  qu'il  eft 
poffible. 

En  France  au  contraire  ces  qua- 
tre Etats  ont  acquis  un  accroifle- 
ment  continuel ,  &  devenu  très- 
fenfible  :  les  autres  claffes  du 
Royaume  n'ont  d'autres  vûes 
d'ambition  que  d'entrer  dans  la 
Finance ,  le  Clergé ,  la  Robe  & 
le  Militaire. 

Ce  font  les  quatre  Etats  par 
excellence.  Entrer  dans  l'une  de 
ces  quatre  claflfes,  c'eft  ce  qu'on 
appelle  en  France  prendre  un 
Etat  :  les  autres  fonctions  des 
Citoyens  ,  c'eft-à-dire  ,  les  plus 
utiles  ,  fe  contentent  du  nom 
humiliant  de  profejjion ou  métier: 
ce  feroit  parler  improprement  en 
France,  que  de  dire  que  des 
Laboureurs  ,  des  Marchands  ont 
un  Etat. 
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Delà  Finance. 

La  perception  des  importions 
eft  une  dépenfe  néceftaire  qui 
ajoute  à  leur  poids  5  le  Receveur 
pourrait  dans  une  autre  profeffion 
produire  à  l'Etat  un  bien  réel  :  on 
doit  donc  employer  à  cette  per- 
ception le  moins  d'hommes  qu'il 
eft  polïible. 

En  France  le  genre  des  taxes.  3 
leur  nombre,  les  douanes  inté- 
rieures multipliées,  ont  mtikiplié 
en  même  proportion  les  Rece- 
veurs des  Droits. 

Cette  cîaiïe  eft  celle  vers  la- 
quelle les  autres  fe  portent  avec 
le  plus  d'empreftement  &  de  fu- 
reur, par  deux  raifons. 

La  première,  parce  qu'on  y  fait 
de  grandes  fortunes ,  Se  que  l'ar- 
gent eft  le  prix ,  ou  du  moins  le 
moyen  néceftaire  pour  parvenir 

Bvj 
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aux  honneurs  &c  aux  emplois  des 
trois  autres  états.  La  féconde  , 
parce  que  la  claffe  de  la  Finance 
a  été  rendue  elle-même  fufcepti- 
bie  des  honneurs:  l'argent  a  fait 
Nobles  prelque  tous  les  Chefs  de 
la  Finance  >  même  piufieurs  des 
Subalternes.  Tous  les  Commis  &C 
Employés  ,  jufqu'au  plus  bas  de- 
gré ,  portent  Pépée ,  qui  natu- 
rellement n'appartient  qu'aux  Mi- 
litaires,  &L  diftinclivement  à  la 
■Nobleffê. 

La  Finance  s'eftacquife  par  des 
alliances  une  forte  d'illuftration  : 
on  a  vu  la  plus  haute  Nobleflè  > 
dépofant  fa  fierté  devant  les  ri- 
chefles,  rechercher  dans  l'alliance 
des  Fermiers ,  une  opulence,  que 
fouvent  après  le  contrat  elle  a 
payé  d'un  mépris  inhumain. 

La  Robe  a  cru  trouver  dans  la 
Finance  les  moyens  de  réparer  fa 
pauvreté':  mais  en  place  de  ri- 
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chefles  durables  ,  elle  y  a  puifé 
l'exemple  &  les  principes  d'un 
luxe  ruineux  5  &  fi  fou  intégrité 
eft  toujours  demeurée  exempte 
de  reproches,  Ton  auftérité  du 
moins,  &  lès  mœurs  en  ont  fouf- 
fert  quelque  altération. 

Du      C  L  E  R   G  E\ 

Il  y  a  fans  contredit  en  France 
beaucoup  plus  de  Minières  de  la 
Religion,  qu'il  n'en  faut  pour  l'en- 
feigner .&  en  conferver  le  dépôt  : 
le  nombre  néceiïaire  pour  ces 
deux  fondions  une  fois  rempli , 
Je  furplus  n'eft  donc  que  pour 
polTéder  les  Biens  eccléfiaftiques, 
&  en  jouir  :  c'eft,  dit- on,  la  ré- 
compense des  cadets  des  Maifons 
qui  fe  font  ruinées  au  fervice  mi- 
litaire de  l'Etat.  Quel  principe 
dans  un  Etat,  Se  quelle  refîbur- 
ce;J   que  d'anéantir  une  partie 
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de  Tes  Sujets  pour  récompenfer 
l'autre  i 

u  Les  Couvens  des  deux  fexes 
3)  font  d'une  grande  commodité, 
ai~je  entendu  fouvent  répéter  en 
France  :  "  que  feroit-on  de  fes  fil- 
?)  les,  s'il  n'y  avoit  des  Couvens?  ,> 
Cette  façon  de  penfer  établie  dans 
une  Nation  policée  m'a  femblé  la 
plus  étrange  :  certains  Peuples 
barbares  de  l'Afie  n'ont  imaginé 
d'autre  rcflburce  contre  la  misère, 
que  celle  de  noyer  une  partie  des 
enfans  que  la  Nature  trop  fécon- 
de leur  accorde. 

On  avoit  imaginé  d'aiïigner  aux 
Militaires  des  penfions  fur  quel- 
ques Bénéfices  eccléfiaftiques.Un 
autre  emploi  du  fuperflu  des  biens 
du  Clergé  fe  préfentoit  plus  natu- 
rellement, celui  de  doter  dans  les 
campagnes  les  tilles  &  les  garçons 
à  marier,  afin  de  prendre  le  remè- 
de du  mal  dans  fa  caufe  même. 
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Des  Magistrats  et  Gens 
de  Loi. 

Les  Loix  Se  l'exercice  de  la 
Juftice,  étant  plutôt  le  remède 
d'un  mal  qu'un  bien  poiuif  dans 
l'Etat  ,  doivent  préférer  les  voies 
les  plus  limples,  &  qui  emploient 
le  moins  de  Citoyen^. 

En  France  ,  les  Magiftrats  & 
Juges  des  Cours  fupérieures  8e 
fubalternes,  Royales  Se  des  Sei- 
gneurs ,  forment  un  Corps  im- 
menfe,  qui  a  au~de(îbus  de  lui  un 
nombre  au  moins  aufli  grand 
d'inftrumens  &  de  fuppôts  de  la 
Juftice,  comme  Avocats ,  Procu- 
reurs, Huiffiers,  Notaires,  &c* 
multitude  qui  devient  à  la  fin 
elle-même  un  des  inconvéniens 
de  l'adminiftration  de  la  Juftice* 

Cette  clafle  inférieure  enlève 
bien  des  Sujets  aux  profeftions 
plus  utiles  y  Se  s'accroît  tous  les 
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jours  ,  parce  qu'on  y  fait  des 
fortunes. 

La  clafTe  fupérieure  des  Ma- 
gistrats devient  Se  demeure  pau- 
vre ,  parce  que  fa  fortune  n'eft 
pas  fufceptible  d'augmentation  5 
mais  le  refi:e  de  confidération 
dont  elle  jouit  y  attire  des  Sujets  5 
quelques  Nobles  en  remploient 
encore  les  emplois  5  des  Rotu- 
riers y  viennent  chercher  avec 
emprelfement  des  Privilèges  & 
Pennoblifîement. 

Ainfi  le  Corps  de  la  Juftice 
&  de  ceux  qui  y  appartiennent, 
y  efl:  le  plus  nombreux  qu'il  efl: 
pofîibîe. 

De  l'Etat  Militaire. 

Un  Corps  qui  ne  fe  forme 
qu'aux  dépens  des  profeflions  les 
plus  utiles  à  la  Société,  un  Corps 
qui  dévore  fes  membres,  puifqu'ii 
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îie  leur  procure  qu'une  fub li- 
ft an  ce  viagère  &  leur  interdit 
prefque  le  mariage,  devroit  être 
le  moins  nombreux  qu'il  eft pofli- 
ble  y  c'eft  en  France,  celui  qui 
excède  le  plus  fa  proportion. 

L'ambition  de  la  France,  d'être 
la  première  entre  les  Puîffances 
de  la  terre  ,  eft  fans  doute  le 
principe  de  l'accroiflement  pro- 
digieux de  fes  armées.  Le  cara- 
ctère de  la  Nation,  fes  préjugés, 
ont  bien  fécondé  la  politique  du 
Gouvernement.  L'Etat  Militaire 
eft  le  feul  qui  convienne  à  la 
Nobîeftèj  mais  elle  eftnombreufe 
&  pauvre,  &  les  Emplois  militai- 
res ne  pouvoient  fuffire  à  la  fubfî- 
ftance  de  tous  5  en  place ,  on  leur 
a  accordé  des  honneurs.  Le  Mili- 
taire eft  donc  feul  en  poflèfïion  des 
grands  honneurs,  &  il  s'attribue 
privativement  la  Nobleffe  pro- 
prement dite. 
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Ceft  au  Service  des  Troupes 
de  terre ,  que  convient  principa- 
lement ce  que  je  viens  de  dire.  Il 
s'en  faut  bien  que  le  Service  de 
mer,  ait  autant  attiré  l'attention 
S£  les  grâces  du  Gouvernement. 
Les  grandes  dépenfes  qu'emporte 
l'entretien  du  premier,  (ont  fans 
doute  la  caufe  de  la  médiocrité 
de^celui-ci.  Enfin  en  France  ,  le 
Service  de  terre  eft  à  tous  égards 
celui  de  préférence ,  comme  en 
Angleterre  c'effc  celui  de  mer. 

Mais  tout  le  monde  en  France 
veut  Se  peut  devenir  Noble  ,  & 
tout  Noble  ne  peut  être  que 
Militaire.  Cette  clafle  doit  donc 
être  la  plus  nombreufe  de  toutes: 
j'ajouterai  quelques  remarques  fur 
la  Noblefle  en  général. 

De  la  Noblesse  en  général. 

La  NobleOTe  en  France  em- 
porte l'exemption  d'une  grande 
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partie  des  taxes  &  des  charges 
de  l'Etat  5  de4à,  ce  defirpeuno-  - 
ble,  &  encore  moins  digne  d'un 
Citoyen  ,  que  chacun  a  d'ac- 
quérir la  noblefle  pour  fe  difp en- 
fer de  contribuer  :  en  même  tems 
par  un  préjugé  ancien ,  reçu  èc 
encouragé ,  un  Noble  ne  peut 
fans  deshonneur  faire  le  com- 
merce 5  il  ne  peut  même  hon- 
nêtement vivre  fur  fcs  terres  5 
occupé  du  foin  de  les  mettre 
en  valeur  5  il  faut  qu'un  Noble 
tienne  fa  fortune  &  fa  confé- 
dération du  Service  militaire  , 
c'efë- à-dire,  qu'il  fublîfte  aux  dé- 
pens  de  l'Etat.  Or,  on  a  multi- 
plié les  moyens  d'acquérir  la  No- 
blefle :  on  l'acquiert  dans  les 
armées  après  un  certain  tems  de 
Service  5  quelques  Charges  de 
Robe  la  donnent  5  une  infinité 
d'autres  Offices  ,  femblent  n'a- 
voir été  créés  que  pour  la  vendre. 
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Pour  cent  mille  livres  prêtées  à 
l'Etat  à  quatre  pour  cent  ,  une 
Charge  de  Secrétaire  du  Roi 
donne  la  Noblefle  avec  toutes  Tes 
circonftances  à  celui  &  aux  def- 
cendans  de  celui  qui  meurt  dans 
Ja  Charge  ou  qui  la  poflede  pen- 
dant vingt  ans  ,  après  Jefquels 
elle  eft  vendue  &  fait  un  nou- 
veau Noble.  Un  grand-père  qui 
a  piufleursenfans,  fait  d'un  feul 
coup  par  ce  moyen  ,  une  multi- 
tude de  chefs  de  familles  nobles 5 
c'eft-à-dire,  qu'il  leur  achète 
l'honneur  &  la  néceflité  de  vivre 
à  la  charge  de  l'Etat.  On  pou- 
voit ,  fans  doute ,  impofer  à  ces 
Charges  la  condition  d'exercer 
une  profeffion  utile  &  profitable 
à  la  République,  ou  mettre  des 
reftrictions  aux  droits  &c  jouiflan- 
ccs  de  cette  Noblefle;  mais  ces 
Charges  ne  fe  feroient  pas  ven- 
dues >  &  la  création  du  plus 
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grand  nombre  étoit  unereffource 
de  finance.  Quel  marché  ruineux 
pour  l'Etat  !  On  a  multiplié  Tes  dé- 
penfes,  diminué  fes  revenus  &  Tes 
hommes ,  quand  on  a  multiplié  les 
moyens  d'acquérir  la  Nobleifè. 

Conclusion. 

Pour  réfumer  en  un  mot.  En 
France,  le  plus  grand  nombre  des 
profeffions  qui  emploient  les  hom- 
mes, ont  des  principes  oppofés  à 
la  propagation ,  ou  des  caufes  né- 
ceflaires  de  deftru&ion. 

Secondement,  les  clafles  utiles 
à  PEtat,  c'eft-à-dire,  celles  qui 
produifent  dans  l'Etat  une  va- 
leur qui  n'y  exiftoit  pas,  font  les 
plus  chargées  &  avilies  5  &  la 
plus  grande  tendance  des  Ci- 
toyens ,  efb  vers  les  profeffions 
qui  produifent  le  moins  à  l'Etat, 
.&  qui  font  le  moins  fufceptibles 
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de  population.  Enfin,  on  a  mul- 
tiplié les  moyens  de  rendre  les 
hommes    moins    profitables  à 
l'Etat. 

Une  comparaifon  curieufe  , 
mais  que  je  n'ai  pu  me  procurer, 
feroit  celle  du  nombre  des  ma- 
riages qui  fe  font  dans  chacune 
des  clafles  ci- deflus ,  Militaire  , 
Robe,  Finance,  Commerçans, 
Artifans,  Laboureurs  aifés ,  La-, 
boureurs  mal-aifés.  Je  voudrois 
comparer  enfuite  le  nombre  des 
enfans  dans  les  ménages  de  cha- 
que difFérente  clafle  >  je  ne  doute 
point  que  le  nombre  des  mariages 
ne  fe  trouvât  moindre  dans  cer- 
taines claffes ,  &C  les  enfans  rares 
dans  les  mariages  de  ces  clafles  , 
dans  une  proportion  qui  vérifïe- 
roit  ce  que  j'ai  avancé. 

Une  autre  comparaifon  fatisfai- 
fante  ,  feroit  celle  du  nombre  des 
hommes  que  la  France  emploie 
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dans  les  différentes  profeiïions  , 
avec  celui  que  l'Angleterre  oc- 
cupe dans  les  mêmes.  On  trou- 
veroit,  fans  doute  ,  une  difpro- 
portion  qui  expliqueroit  com- 
ment la  Grande-Bretagne ,  moin- 
dre de  plus  de  moitié  que  la 
France  en  hommes  &  en  terres, 
pofféde  une  Marine,  un  Com- 
merce &  des  revenus  fi  fupérieurs 
à  ceux  de  France,  en  proportion 
du  nombre  de  Tes  hommes  6c  de 
l'étendue  de  Tes  terres. 

L'aifance  des  Laboureurs  en 
Angleterre,  la  culture  des  bleds 
encouragée  ,  un  corps  nombreux 
d'Artifans  &  de  Cornmerçans 
confidérés ,  des  Troupes  de  terre 
en  nombre  médiocre  ,  des  Mi- 
niftres  feulement  en  nombre  né- 
ceflaire  pour  l'inftrudion  ,  un 
corps  de  Marine  confidérable  , 
donneront  la  folution  de  ce  Pro- 
blême. 


48  Rem.  fur  les  De/avantages 

Ce  n'effc  pas  fans  une  joiefen- 
fib!e,que  j'ai  remarqué  dans  le 
Gouvernement  de  France  un  vice 
dont  les  conféquences  font  fi  éten- 
dues, &  j'en  ai  félicité  ma  Patrie  5 
mais  je  n'ai  pu  m'empêcher  de 
fentir  en  même  tems,  combien 
formidable  feroit  devenue  cette 
Puiflance ,  notre  ambitieufe  ri- 
vale, fi  elle  eût  profité  de  tous  les 
avantages  que  fes  pofTeflions  Se 
fes  hommes  lui  offroient. 

O  fua  Ji  hona  nôrint  ! 


DE 
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I  I. 

De/avantages  de  la  France  quant 
à  l'Emploi  du  Génie  &  de 
FEfprit  de  fes  Habitans. 

T  A  t  France  n'emploie  pas 
JL/  mieux  à  Ton  avantage  ,  le 
génie  &  l'efprit  de  fes  habitans, 
qu'elle  n'emploie  leurs  bras  :  c'eft 
Je  pays  de  l'Europe  qui  contient 
le  plus  d'Ecoles  ,  de  Collèges  , 
d'Académies  de  tout  genre.  La 
langue  Françoife  a  dans  fa  Ca- 
pitale fon  Académie  particulier 
les  Belles-Lettres  &  Antiquités  , 
les  Sciences,  la  Peinture  &  Scul- 
pture, la  Mufique  y  ont  auffi  Jes 
leurs.  Toutes  les  Provinces  de 
France,  jaloufes  de  la  Capitale, 
ont  érigé  des  Académies  à  l'envi 
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les  unes  des  autres  ■%  malgré  le 
nombre,  on  n'en  voit  aucune  qui 
manque  de  fujets.  L'ambition  d'y 
être  admis ,  fait  naître  une  infi- 
nité d'Ecrivains  qu'elle  enlève  à 
l'Agriculture,  aux  Arts  utiles  ÔC 
au  Commerce  ;  car  en  France  un 
Auteur  ne  fait  qu'écrire  &:  s'in- 
terdit abfolument  toute  profef- 
fion  utile.  Les  auteurs  font  une 
efpéce  de  Nobles,  ou  de  Gens 
vivant  noblement  de  la  gloire  de 
leurs  Ouvrages  &  de  la  protection 
des  Gens  riches.  Plufieurs  d'en- 
tre tous  ces  Ecrivains  cependant, 
eufîent  peut-être  mieux  labouré 
la  terre,  mieux  fabriqué  du  papier 
qu'ils  ne  font  des  livres ,  &  sû- 
rement euuent  été  plus  utiles  à 
l'Etat. 

Si  l'on  examine  les  différens  ob- 
jets dont  s'occupent  ces  Acadé- 
mies, &  qui  font  traités  dans  les 
Livres,  on  trouve  que  les  con- 
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noiflànces  ,  les  Sciences  &  les 
Arts  de  pur  agrément ,  ont  toute 
préférence  fur  celles  qui  ne  font 
qu'utiles    mais  fur  tout  l'efprit, 
c'eft-à-dire  ,  la  manière  d'écrire 
&  de  dire  les  choies ,  eft  l'objet 
dont  il  femble  qu'on  ait  été  le 
plus  touché 5  c'eft  auffi  en  quoi  on 
J  fa*f  les  P/ogrès  les  plus  grands. 
■Le  François  écrit  fans  contredit 
avec  plus  de  grâces  &  de  méthode 
qu'aucune  Nation  j  mais  il  femble 
que  content  de  cet  -avantage  ,  il 
ait  négligé  la  manière  de  penfer 
&  le  choix  des  matières* 

Parmi  tant  d'Académies  fi  libé- 
ralement répandues  par  toute  la 
France,  le  Commerce,  les  Arts 
mecha niques,  l'Agriculture  dont 
leS>  détails  font  fi  étendus ,  n'ont 
point  mérité  d'avoir  leur  Acadé- 
mie particulière,  (a)  Les  noms  de 


*)  Sol»  resruftica,  qux  fi„e  Habitations 
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5 1  Renu  fur  les  De/avantages 
ces  Sciences  ne  font  point  cepen- 
dant inconnus  dans  quelques- 
unes  de  ces  Académies  >  mais 
elles  ne  peuvent  s'y  attirer  qu'une 
attention  médiocre,  confondues 
qu'elles  font  avec  tant  d'autres 
Sciences  plus  nobles  St  plusamu- 
fantes.  Les  Prix  que  diftribuent 
ces  Académies  ,  &  qui  ont  fi 
abondamment  multiplié  les  beaux 
Efprits ,  les  Poètes,  les  Sçavans  , 
les  Peintres,  les  Sculpteurs,  &c. 
on  n'a  point  imaginé  de  les  em- 
ployer pour  multiplier  les  Arti- 
ftes,  les  Manufacturiers,  les  AgrU 


pioxima  &  quafi  confanguinea  fapientia;  efl: , 
tam  dîfcentibus  eget  quàm  magiftris.  Adhuc 
enim  Scholas  Rhetorum ,  Geometarum >  Mu- 
ficorumque  ;  vel  quod  magis  mirandum  eft  , 
contemptiflimorum  vitiorum  officinas ,  gu~ 
lofrus  condendi  cibos  &  luxuriofms  fercula 
ftruendi,  capitumque  &  capillorum  cincin- 
natorcs  non  folùm  efîe  audivi  ,  fed  &  ipfe 
vidi.  ColumclU,  de  n  r»fîica>  lib.  i.  cap.  i. 
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culteursj  aucun  fonds  public  ni 
particulier  n'eft  deftiné  à  encou- 
rager les  découvertes  utiles  à  la 
Société.  Un  Citoyen  zélé  s'élève 
&  rend  publiques  des  Obferva- 
tipns  fur  l'Agriculture,  fruit  d'une 
expérience  longue  &  coûteufe  $ 
peu  de  gens  feront  les  mêmes 
eiïais  faute  de  moyens  ,  ou  de 
crainte  de  perdre  s'ils  ne  réufîîf 
fent  pas  5  lui-même  ,  faute  de  fe~ 
cours  5  fera  forcé  d'abandonner 
une  étude  à  laquelle  le  travail 
&:  les  facultés  d'un  feul  Citoyen 
ne  peuvent  fuffire.  Enfin  ,  c'efë 
prefque  un  phénomène  entre  les 
Sujets  des  Prix  des  Académies  de 
France,  que  celui  de  l'Académie 
d'Amiens,  qui  propofe  pour  l'an- 
née 1753  les  Questions  Vivan- 
tes :  Quelles  font  les  différentes 
qualités  de  Laines  néceffaires  aux 
Manufactures  de  France  ?  Ces 
Manufactures  peuvent- elles  fe  paffer 
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des  Laines  dEfpagne  3  d'Irlan- 
de ,  ou  de  toute  autre  Laine 
étrangère  ?  Quels  feraient  les 
moyens  de  donner  aux  Laines  de 
France  les  qualités  qui  leur  man- 
quent ,  &  den  augmenter  la  quan- 
tité ? 

Parmi  les  Livres  François ,  les 
plus  rares  fans  contredit  ,  font 
ceux  qui  s'occupent  des  Arts  8c 
des  connoiiïances  utiles  à  la  So- 
ciété* On  n'a  prefque  rien  écrit 
fur  l'Agriculture,  ni  fur  le  Com- 
merce en  général ,  encore  moins 
fur  les  détails  de  ces  objets ,  & 
fur  ceux  qui  y  ont  rapport  :  on  a 
même  négligé  les  fecours  que  les 
Etrangers  pouvoient  offrir  fur 
ces  matières.  On  ne  trouve  dans 
aucune  Bibliothèque  publique  ni 
particulière  ,  de  collection  des 
ouvrages  qui  exiftent  fur  le  Com- 
merce &  l'Agriculture  :  on  a  en- 
richi avec  foin  la  Langue  Fran- 
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çoife  des  Poëfîes  8c  des  Romans 
de  toutes  les  Nations  5  on  a  tra- 
duit quelques  -  uns  de  nos  Poètes 
de  de  nos  Romanciers  bons  & 
mauvais.  Nos  Auteurs  fur  le  Com- 
merce &  fur  l'Agriculture ^  feront 
les  derniers  connus,  (a) 

L'éducation  des  hommes  mé- 
riterait bien  ici  quelques  remar- 
ques particulières  :  dans  tous  les 
Pays  elle  eft  toujours  inftituce 
conformément  au  génie  de  la  Na- 
tion 5  Se  par  un  cercle  nécefïaire , 
elle  contribue  à  former  de  à  con- 
ferver  le  génie  national.  Mais  je 
n'entreprendrai  point  d'entrer 
dans   le  détail  trop  long  des 


(a)  M.  Duhamel  du  Monceau  ,  de  l'Acadé- 
mie Royale  des  Sciences  de  Paris  ,  &  de  notre 
Société  Royale  de  Londres  ,  vient  de  donner 
un  Traité  de  la  culture  des  terres  ,  fuivant  les 
principes  de  Jethro  Tu  11,  avec  quelques  expé- 
riences fur  cette  nouvelle  Méthode. 

Il  a  publié  depuis  ,  Ton  excellent  Traité  de 
la  confervation  des  grains, 
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5^  Rem.  furies  De/avantages 
défauts  qui  pourraient  être  com- 
muns à  l'éducation  Françoife  & 
à  la  nôtre.  Les  voyages  font  fans 
contredit  la  meilleure  école  pour 
former  les  hommes  5  auffi  voya- 
geons-nous beaucoup,  &  même 
fi  exceffivement,  qu'on  pourrait 
croire  que  chez  plufieurs  d'en- 
tre nous  >  le  goût  pour  les  voya- 
ges ,  n'eft  autre  chofe  qu'une 
inquiétude,  envie  ou  befoin  d'e- 
xîfîer  ailleurs.  Les  François  voya- 
gent peu  5  je  ne  crois  pas  vo- 
lontiers que  ce  foit  par  mépris 
pour  dés  Nations  qu'ils  ne  con- 
noiilent  pas  5  plus  fimplement  , 
le  luxe  des  parens  s'accorde  mal 
avec  la  dépenfe  de  faire  voyager 
leurs  enfans.  Cependant  on  ren- 
contre des  François  qui  ont  fait 
leur  tour  d'Italie  5  il  femblemême 
qu'il  commence  à  être  du  bon  air 
d'avoir  été  en  Angleterre.  Les 
gens  fages  qui  en  font  revenus  , 
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tiennent  des  propos  plus  honnê- 
tes  fur  notre  politefle  &  nos 
mœurs,  qu'on  n'a  fait  par  le  pafle5 
&  peut  -  être  auffi  les  méritons- 
nous  mieux  maintenant.  Quel- 
ques-uns à   leur  retour  parlent 
beaucoup  de  nos  chevaux  ,  qu'ils 
ne  fçavent  pas  monter  5  de  vo- 
leurs ,  bien  plus  qu'ils  n'en  ont 
rencontré  5  de  notre  liberté,  dont 
ils  n'ont  point  d'idée.  Je  ne  fçais 
fi  c'eft  imitation  ,  (  que  nous  pour- 
rions prendre  pour  une  marque 
d'eftime)  fi  c'eft  caprice  de  mo- 
de 5  mais  j'ai  trouvé  aux  jeunes 
François  le  matin  un  air  prefque 
Anglois,  ainfi  que  chez  nous  on 
reproche  à  notre  jeunefle  d'avoir 
pris  dans  fa  parure  &  dans  fes 
manières  un  extérieur  tout-à-fait 
François  5  la  jeunefle  de  France 
pafle,  en  courant  à  pied  ou  à  che- 
val, la  matinée  à  ne  rien  faire  à  la 
manière  Angloife,  &  la  foirée  à 
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58  Rem.  fur  les  De/avantages 
faire  des  riens  à  la  manière  Fran- 
çoife.  Cependant  ils  nous  imitent 
mal  encore  5  leurs  frocks  n'ont  pas 
la  taille  encore  aflez  longue,  &c 
pour  les  cheveux,  ils  ne  les  met- 
tront jamais  fi  bien  fur  les  épaules 
que  nous.  O  imitatores  . .  . .  1 


III, 

Defavantages  de  la  France  dans 
r Economie  de  la  diflribution 
des  Richejfes. 

"T  Inégale  diftribution  des  ri- 
|  j  chefles  dans  les  différens 
-états ,  eft  un  des  principaux  liens 
de  la  Société,  &  la  plus  puifTante 
caufe  defubordination  entre  tous 
fes  membres,  depuis  le  Souve- 
rain jufqu'au  dernier  Sujet.  Le 
luxe  en  cft  l'effet  néceflaire,  Se 
en  même  tems  le  remède  5  c'eft 


de  la  France  >  &c.  j  y 
par  ce  moyen  3  s'il  eft  bien  en- 
tendu j  que  l'argent  circule  & 
porte  la  vie  dans  toutes  les  par- 
ties du  Corps  politique. 

Mais  cette  inégale  diftribution 
des  richeffies  peut  être  fi  exceffive 
ou  jfî  vicieufe ,  qu'une  exceffive 
riclieflè  dans  une  clafle  de  l'Etat  3 
caufe  dans  une  autre  une  excef- 
five pauvreté.  Comme  il  n'y  a 
que  les  terres  &  le  commerce 
qui  produîfent  dans  l'état  une 
valeur  qui  n'y  exifloit  pas ,  toute 
fortune  exceffive  qui  ne  viendra 
point  de  ces  deux  fourees ,  ne 
pourra  s'être  formée  qu'aux  dé- 
pens du  Commerçant  &  du  Cul- 
tivateur 5  ce  fera  une  efpéce  d'im- 
pofition  fur  ces  deux  claffes,  qui 
arrêtera  la  culture  &  diminuera 
rinduftrie.  D'ailleurs  la  clifpro- 
portion  exceffive  des  fortunes, 
eft  de  fii  nature  peu  favorable  à 
la  confommation  5  une  maifon  de 
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6o  Rem.  furies  Defavantages 
vingt  mille  liv.  fterling  de  rente 
ne  confommera  point  tant  de 
vin  ,  par  exemple  ,  que  vingt 
ménages  de  mille  livres  de  rente 
chacun  5  la  diffipation  &  l'abus 
que  cette  maifon  fera  de  la  vian- 
de &  des  autres  provifîons  nécef- 
faires  à  la  vie ,  n'équivaudra  point 
au  défaut  que  feront  dans  la  con- 
fommation ,  les  Artifans  &  Pay- 
fans  qui  en  feront  privés. 

Si  plufîeurs  fortunes  immen- 
fes  s'élèvent  de  la  forte  5  Se  ne 
font  pas  diftribuées  dans  différens 
points  du  Royaume,  l'effet  en 
fera  encore  plus  pernicieux  5  il 
s'en  fuivra  néceffairement  une 
diftribution  mal  ordonnée  des 
h'ommes  :  de  toutes  les  parties 
du  Royaume  les  Habitans  feront 
entraînés  vers  ce  point  où  les  ri- 
cheffes  de  l'Etat  feront  réunies  5 
&  le  mal  fera  fans  bornes,  (i  ces 
hommes  quittent  des  profeffions 
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de  première  néceffité  ,  pour  des 
métiers  qui  ne  produiront  rien  à 
l'Etat,  ou  qui  n'auront  pour  objet 
qu'une  confommation  ruineufe  , 
comme  font  tous  ceux  que  le  luxe 
exceflif  entretient  5  c'eft  ce  qni  eft 
arrivé  en  France. 

La  France  réunit  dans  Verfailles 
&  dans  Paris ,  comme  en  un  feul 
point  ,  toutes  les  Puiflancës  qui 
peuvent  attirer  les  hommes  5  à  la 
Cour,  les  grandeurs  &  les  hon- 
neurs qui  ne  viennent  que  d'elle, 
&:  qui  ne  font  que  pour  ceux  qui 
y. vivent  5  à  Paris ,  non  feulement 
tous  les  tréfors  de  l'Etat ,  mais 
encore  tous  les  Sujets  qui  font 
riches  dans  l'Etat,  foit  des  reve- 
nus de  l'Etat,  foit  de  leurs  reve- 
nus propres  5  &  tous  les  Riches 
ont  fixé  leur  domicile  &  leur  ha- 
bitation dans  cette  Ville,  par 
préférence  pour  le  "voifînage  de 
la  Cour. 


6 1  Rem.  fur  les  De/avantages 

Une  portion  fi  considérable  des 
richefles  de  l'Etat  &  des  particu- 
liers, fixée  dans  un  même  lieu  , 
n'a  pu  répandre  fes  influences 
qu'à  une  certaine  diftance  5  les 
terres  voifines  &  celles  qui  ont 
pu  y  envoyer  leurs  denrées  s'en 
font  reflenties ,  chacune  en  pro- 
portion de  fon  éloigneraient.  Il 
en  a  été  de  même  des  manufa- 
ctures néceflaires  aux  befoins  Se 
au  luxe  :  les  terres  &:  les  manu- 
factures qui  manquent  des  com- 
modités du  tranfport,ont  été  né- 
gligées ou  abandonnées,  faute  de 
trouver  une  confommation  fuffi- 
fante  fur  les  lieux  ou  à  des  distan- 
ces propres  :  le  befoin  a  attiré  à 
la  Ville  les  habitans  des  campa- 
gnes, &  le  luxe  les  a  employés 
avec  excès  dans  toutes  les  pro- 
fefïions  néceflaires  &  fuperfiues  : 
de  là  un  nombre  immenfe  de  la- 
quais &  de  valets  de  tout  rang, 
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de  Perruquiers,  d'Artiftes,  êc  de 
Maîtres  des  Arts  les  plus  frivoles, 
de  Solliciteurs  de  procès,  Se  au- 
tres gens  d'induftrie,  nombre  qui  * 
s'accroît  tous  les  jours  au  point, 
que  pour  rétablir  l'économie  qui 
convient  à  la  population  ,  Paris 
devroit  envoyer  des  Colonies  dans 
les  parties  du  Royaume  qui  fè 
font  dépeuplées  pour  lui. 

On  peut  aflurer  que  la  diftri- 
bution  des  richefïès  eft  mal  or- 
donnée dans  un  Etat ,  quand  on 
voit  les  Propriétaires  des  terres 
occuper  à  la  Ville  des  Palais 
fomptueux  ,  tandis  que  leurs 
Châteaux,  leurs  Fermes,  leurs 
Villages  tombent  en  ruine $  quand 
les  denrées  font  fans  confomma- 
tion  dans  les  Provinces ,  parce 
qu'on  ne  vit  dans  fes  terres  que 
le  tems  qu'il  faut  pour  recueillir 
de  quoi- vivre  à  la  Ville  5  quand 
un  Royaume  fertile  manque  de 
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bleds ,  parce  que  le  Laboureur 
eft  forcé  par  la  pauvreté  de  venir 
à  la  ville  fervir  les  befoins  &:  les 
fantaifies  de  l'homme  riche  5  en- 
fin ,  quand  il  ne  refte  plus  à 
l'homme  riche  d'autre  manière 
de  luxe,  que  celle  de  confommer 
Tans  mefure  en  meubles  de  toute 
forte  ,  l'or  &  l'argent  qui  manque 
à  la  culture  des  terres.  Le  luxe 
bien  ordonné  confomme  ,  le  luxe 
exceffif  abufe  &  détruit  5  c'eft  le 
luxe  de  Cléopatre. 


I  V. 

Intérêt  de  l'argent  plus  haut  en 
France  quen  Hollande  &  en 
Angleterre,. 

TT^  Ourquoi  la  France  a-t-elîe 
J[  foûtenu  linîérêt  légal  de 
l'argent  à  cinq  pour  cent,  tandis 
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que  la  Hollande  &  l'Angleterre 
l'ont  établi  par  diverfes  rédu- 
ctions fucceflives  à  i  \  &  3  pour 
cent  ? 

Il  en  eft  des  Etats  comme  des 
Particuliers  5  celui  qui  a  le  moins 
de  crédit,  paye  plus  cher  l'inté- 
rêt de  l'argent  qu'il  emprunte  5 
or  le  Gouvernement  Monarchi- 
que n'eft  pas  naturellement  fut» 
ceptible  d'une  auflî  grande  con- 
fiance que  le  Républicain.  Dans 
les  befoins  preiïans ,  l'emprun- 
teur reçoit  la  loi  que  lui  impofe 
le  prêteur  5  or  la  France  depuis 
un  fiécle ,  s'eft  trouvée  fouvent 
dans  cette  pofition  :  &  comme 
entre  toutes  les  PuifTances  qui 
fe  font  vues  entraînées  dans  les 
guerres ,  elle  a  fait  les  efforts  les 
plus  grands  en  proportion  de  fes 
forces,  elle  a  plus  que  les  autres 
épuifé  fon  crédit  par  des  em- 
prunts fous  toute  forte  de  for- 
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mes ,  comme  créations  de  Char- 
ges de  tout  genre  ,  aliénations 
de  Taxes  ,  Loteries ,  Tontines , 
Rentes  viagères,  Rentes  fur  fes 
Domaines  &  fur  fes  revenus,  &c. 
Outre  ces  reffburces ,  elle  a  ima- 
giné celle  de  former  de  fes  Fer- 
miers &  de  fes  Caifliers  un  Corps 
puifîant  ,  dont  le  crédit  pût  lui 
fervir  au  befoîn  ;  comme  feroit 
un  Seigneur-  décrédité  qui  em- 
prunteroit  à  dix  pour  cent  de  fon 
Intendant  enrichi  à  fes  dépens  , 
ce  que  celui-ci  trouverait  fur  la 
place  à  fix  pour  cent.  Réduit  a 
ces  expédiens ,  le  Roi  n'a  pu  être 
aflez  maître  de  l'intérêt  de  l'ar- 
gent ,  pour  réduire  l'intérêt  légal. 
Mais  comme  le  François  eft  na- 
turellement confiant  &  peu  ca- 
pable d'impreiïions  durables  , 
quelques  années  de  paix  &  de 
perfévérance  à  tenir  fidèlement 
les  engagemçns  de  Finance,  peu- 
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vent  faire  oublier  les  tems  pré- 
cédées ,  &  achever  de  rétablir  le 
crédit:  alors  avec  leurs  fonds  d'a- 
mortiûemens,  &  quelques  fom- 
mes  que  les  Fermiers  &:  Caimers 
ayanceroient  à  un  intérêt  mo- 
dique ,  le  Roi  rembourfant  quel- 
ques parties  de  rente,  réduifant 
l'intérêt  légal  à  quatre  pour  cent» 
&  propofant  le  rembourfement 
de  quelques  autres  dettes  ou  ré- 
duction d'intérêt  fur  ce  pied,  fuc- 
celîivement  la  plus  grande  partie 
des  dettes  de  l'Etat  s'établiroit  à 
cet  intérêt,  &  peut-être  au- 
delfous.  Evénement  auquel  l'An- 
gleterre a  grand  intérêt  que  la 
guerre  mette  des  obftacles 

Quoi  qu'il  en  arrive ,  cet  inté- 
rêt trop  haut  de  l'argent  eft  d'un, 
grand  defavantage  pour  la  France. 
Il  met  la  France  vis  -  à  -  vis  dç 
la  Hollande  Se  de  l'Angleterre 
dans  la  même  pofition  qu'eft  um 
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Emprunteur  vis-à-vis  d'un  Ufu- 
rier  >  leur  argent  y  vient  chercher 
l'intérêt  le  plus  fort ,  &  la  rend 
débitrice  de  fournies  confidé- 
rables. 

Le  haut  intérêt  de  l'argent  et* 
France ,  groffit  encore  la  clafledes 
hommes  dont  l'indu  ftrie  eft  per- 
due pour  l'Etat ,  d'une  multitude 
de  rentiers  oififs  :  le  nombre  des- 
Commerçans  en  eft  diminué  5  le 
Commerce  réduit  dans  un  petit 
nombre  de  mains  fe  reflerre  5  les 
efforts  de  l'induftrie  font  moins 
actifs  &  moins  multipliés  5  1^ 
Commerce  extérieur  devient 
preflpe  un  monopole  5  on  vile 
aux  grands  profits  5  on  néglige  les 
gains  médiocres  ,  principes  les 
plus  directement  oppofés  à  la 
confommation  ,  à  l'emploi'  des 
pauvres,  &  à  la  population  :  la 
confommation  des  denrées  dimi- 
nue 5  l'agriculture  eft  découra- 


,        delà  France,  &c. 
gee  :  on  n'emploie  point  à  l'amé- 
lioration des  Terres,  l'argent  que 
l'ulure  fait  mieux  valoir. 

Enfin ,  comme  l'intérêt  de  l'ar- 
gent que  le  Commerce  emprunte 
fait  toujours  l'intérêt  légal  ou 
établi,  &  que  le  profit  marchand 
eft  communément  eftimé  le  dou- 
ble de  l'intérêt  de  l'argent 5  il  eft 
évident  que  toutes  chofes  égales, 
la  Hollande  &  l'Angleterre  ont  fur 
la  France  l'avantage  de  pouvoir 
entreprendre  les  mêmes  affaires 
de  Commerce  à  fîx  pour  cent  de 
meilleur  marché  qu'elle. 

Des  Loix  ne  permettent  en 
France  de  tirer  d'intérêt  de  l'ar- 
gent, qu'en  aliénant  le  fondss  ce- 
pendant ,  au  mépris  de  ces  mêmes- 
Loix,  l'argent  fè  place  à  intérêt 
dans  le  Commerce  fur  billets  exi- 
gibles^ cette  ufure  eft  tolérée ,  &: 
s'eft  établie  au-deffus  même  de 
lïntérêtlégal,à  raifon  de  la  rareté 


7o  Rem.  fur  les  De/avantages 
de  l'argent  dans  le  Commerce  * 
caufée  en  partie  par  la  défenfe 
de  la  Loi  :  ainfi  la  Loi  n'eft  point 
exécutée,  &  cependant  le  Com- 
merce foufrre  de  la  Loi. 

La  France  a  dans  fes  mains  le 
remède  à  tous  ces  defavantages  s 
elle  ouvrira  fans  doute  les  yeux 
fur  l'expérience  heureufe  que 
nous  avons  faite  de  diverfes  ré- 
ductions d'intérêt  depuis  \6z$ 
qu'il  étoit  à  dix  pour  cent  :  les 
noms  des  Citoyens  qui  les  ont 
confeillées,  Sir  Thomas  Colepe- 
per ,  Sir  Jofias  Child  ,  Sir  J.  Bar- 
nard,  feront  à  jamais  glorieux  & 
chers  à  l'Angleterre  :  avant  eux; 
le  Chancelier  Bacon  ,  l'un  des 
plus  grands  efprits  de  fon  fiécle  $j 
avoit  apperçu  ces  vérités  dans 
toute  leur  étendue ,  &  avoit  donne 
les  mêmes  confeils  dans  fes  Euais 
de  Politique  &  de  Morale. 
Nous  ne  devons  pas  voir  fans 


de  la  France. 9  &c.  y  t 
France  une  reflource  auffi  puif- 
fante,  dont  nous  avons  beaucoup 
ufé,  &  que  la  Hollande  a  fans 
doute  épuifée ,  ainfi  qu'on  peut 
en  juger ,  en  voyant  l'intérêt  de 
fon  argent  à  deux  &  demi  5  & 
fon  Commerce  réduit  de  jour  en 
jour  par  toutes  les  Nations  qui  ne 
font  cjue  reprendre  ce  que  fon  in- 
duftrie  avoit  ufurpé  ,  tandis  que 
le  poids  exceffif  des  taxes  tient 
en  même  tems  fes  Terres  fans 
valeur. 
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P ar  rapport  au  Commerce  &  aux 
autres  fources  de  la  Puiffance 
des  Etats» 


AVANTAGES 

E  T 

DESAVANTAGES 

DE  LA 
GRANDE-BRETAGNE, 
Par  rapport  au  Commerce  &  aux 
autres  fources  de  la  Puiffance 
des  Etats. 

||||  Est  une  /cienee  bien  nécef- 
ilif  faire,  qu'une  connoiïlànce 
exacte  de  Tes  propres  forces  5  & 
ce  n'en;  point  une  confidération 
iterile  que  celle  de  Tes  avantages, 
quand  on  y  joint  l'étude  de  leurs 
principes ,  de  l'ufage  qu'on  en  a 
fait,  &  des  moyens  de  les  aug- 
menter, ou  de  s'en  procurer  de 
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7  6  Avantages  &  Defavantages 
nouveaux.  Ii  effc  ordinaire  de  ne 
point  aflez  faire  d'attention  à 
ceux  que  l'on  ne  doit  qu'à  la  na- 
ture, {bit  parce  qu'on  s'apper- 
çoit  peu  des  biens  dont  on  jouit 
fans  peine,  foit  parce  que  notre 
orgueil  donne  la  préférence  à 
ceux  que  nous  tenons  de  notre 
indufttie  :  cependant  les  avanta- 
ges naturels  font  les  feuls  vrais , 
ceux  dont  la  pofTeflion  peut  le 
moins  être  enviée  ou  ravie  ,  ceux 
enfin  qui  récompenfent  le  plus 
furement  les  foins  qu'on  donne  à 
les  étendre  :  telle  eft  l'intention 
des  confidérations  fuivantes. 

I. 

De  la  forme  naturelle 
de  la  Grande-Bretagne. 

Uivant  la  computation  de 
O  M.  Edmund  Halley ,  l'Angle- 
terre, le  premier  2c  le  plus  grand 


de  la  Grande  Bretagne  >  &c.  77 
des  Royaumes  de  la  Grande  Bre- 
tagne ,  contient  environ  40  mil- 
lions d'acres  (a)  quarréesj  &  fa 
forme  eft  telle,  que  le  point  de 
fes  terres  le  plus  datant  de  la 
mer,  n'en  eft  éloigné  que  de  70 
milles  [h). 

L'on  fent  d'abord  combien  une 
étendue  fi  heureufement  propor- 
tionnée eft  favorable  au  com- 
merce intérieur  entre  fes  différen- 
tes  provinces,  au  commerce  ex- 
térieur des  productions  naturelles 
&  des  manufactures,  Se  come- 
quemment  à  la  population. 

Comme  Me  ,  la  Grande  Bre- 
tagne poflede  un  grand  nombre 
de -provinces  maritimes,  par  con- 
féquent  la  difpofition  la  plus  na- 
turelle à  avoir  un  grand  nombre 
de  matelots,  pêcheurs,  &c. 


U)  Acre,  î  d'arpent. 

V>)  Environ  z 5  lieues  de  France. 
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La  mer  eft  fon  rempart  natu- 
rel ,  fes  vaifîeaux  font  fes  forte- 
refles ,  offenfives  en  même  terns 
que  défenfives  >  à  la  différence 
des  places  fortes  bâties  fur  les 
frontières  :  grand  avantage  pour 
elle,  Se  grande  néceffité  de  con- 
ferver  fa  fupériorité  maritime  y 
enforte  qu'elle  foit  plus  dans  le 
cas  d'attaquer  que  de  fe  défendre. 

La  Puilîance  la  plus  maritime 
a  dû  devenir  naturellement  la 
plus  commerçante  $  &  fon  com- 
merce &  fa  marine  fe  doivent 
procurer  naturellement  un  ac- 
croisement  réciproque. 

Comme  Puiflance  maritime  Se 
commerçante,  la  guerre  lui  eft 
moins  à  charge  qu'à  aucune  au- 
tre PuiïTance  5  tandis  que  la  Fran- 
ce tient  quatre  cens  mille  hom- 
mes armés >  la  Grande  Bretagne 
emploie  à  peine  cent  mille  hom- 
mes fur  terre  8c  fur  mer  >  fa  cul- 
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ture  Se  fes  manufactures  s'en  refc 
fentent  peu  :  &  tant  qu'elle  côn- 
ferve  la  fupériorité  fur  les  mers , 
elle  peut  en  même  tems  faire  le 
commerce  de  fes  produ&ions  na- 
turelles &  de  fes  manufactures  5 
elle  eft  dans  la  guerre ,  la  Puif- 
fance  qui  dépenfè  le  moins  ô£ 
qui  gagne  davantage. 

Comme  Ifle ,  pofledant  une 
étendue  fuffifante  de  terres  ferti- 
les,  elle  a  pu  renoncer  à  l'efprit 
de  conquête,  &n'a  point  été  ten- 
tée d'ajouter  à  fon  continent  des 
terres  qui  auroient  été  à  fa  bien- 
féance  :  difpoûtion  favorable  à 
l'efprit  de  commerce  ,  mais  en- 
core à  fa  liberté  &  à  fa  tranquil- 
lité :  la  conftitution  fe  conferve 
difficilement  fans  altération  dans 
un  Etat  dont  les  bornes  s'éten- 
dent confidérablement.  (Cecifoit 
dit  fans  application  à  nos  pofîef- 
fions  en  Amérique,  qui  font  des 
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acquifitions  de  commerce  plutôt 
que  des  conquêtes.  ) 

L'exiftence  folitaire  &:  ifolée 
que  la  Grande  Bretagne  tient  de 
la  nature  ,  l'a  heureufement  af- 
franchie des  dépendances  diver- 
fcs  qu'impofele  voifînage  des  au- 
tres Etats  :  par  exemple ,  elle  ne 
permettra  point  que  la  France 
s'empare  des  Pays  -  Bas  Autri- 
chiens ,  mais  elle  ne  craint  point 
perfonnellement  cet  événement , 
comme  la  Hollande,  peut  le  re- 
douter. La  France  peut  trans- 
porter fon  artillerie  vi&orieufc 
devant  toutes  les  places  d'Alle- 
magne ô£  de  Hollande  5  l'Angle- 
terre ne  craindra  point  la  France 
tant  que  la  marine  françoife  ne 
fera  point  à  craindre. 

Mais  qu'eft  devenue  cette  in- 
dépendance fi  précieufe,  depuis 
qu'un  Roi  de  la  Grande  Bretagne 
pollédc  en  Allemagne  un  domaine 


de  la  Grande  Bretag?ie3  &c.  S  i 
qui  lui  donne  un  intérêt  étranger 
à  celui  de  la  nation  >  qu'il  faut 
défendre,  qu'il  veut  augmenter  , 
qu'il  enrichit  de  fes  épargnes 3  un 
domaine  enfin  qui  donne  à  un 
Roi  d'Angleterre,  un  reveou  &: 
des  troupes  qui!  oe  tient  pas  de 
la  nation  ? 

I  I. 

Productions  Naturelles 
de  V Angleterre. 

I  A  Es  bleds ,  des  laines  &  des 
1  J  beftiaux,  des  mines  de  pla- 
ceurs fortes ,  font  les  principales 
richefles  que  l'Angleterre  doit  à 
la  nature  :  fon  induftrie  s'exerce 
naturellement  à  faire  valoir  ces 
avantages  par  l'agriculture  &  le 
commerce» 
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9 1  Avantages  &  De/avantages 

Des  Bleds, 

&  de  la  Culture  en  général. 

La  préférence  que  Ton  doit 
à  certaines  productions  naturel- 
les fur  d'autres  ,  nous  eft  bien 
furement  indiquée  par  nos  be- 
foins  :  ainfî  le  bled  eft  prefque 
univerfeliement  reconnu  pour 
l'efpéce  dont  la  culture  mérite 
les  premiers  foins  :  &  comme  le 
befoin  en  eft  général  a  &  que  fa 
confommation  dépend  de  la  né- 
ceiïité,  qui  ne  reconnoît  point  les 
caprices  de  la  mode,  l'Etat  qui , 
toutes  chofes  égales  d'ailleurs, 
fera  fupérieuren  ce  point,  jouira 
de  la  fupériorité  la  plus  folide  &: 
la  plus  indifputable. 

L'Angleterre  a  été  long-tems 
fans  profiter  de  fes  avantages  à 
cet  égard  :  il  faut  convenir  que 
le  bled  eft  naturellement  d'une 


de  la  Grande  Bretagne,  &c.  8  3 
moindre  néceiïité  pour  l'Anglois 
que  pour  les  autres  peuples  de 
l'Europe.  Des  Hiftoriens  dignes 
de  foi  nous  difent  qu'avant  que 
les  Romains  euflent  mis  le  pied 
dans  notre  Ifle  ,  extrêmement 
peuplée  alors  >  la  nourriture  or- 
dinaire des  Bretons  étoit  du  lait 
&  de  la  chair  des  animaux  fau- 
vages  ou  domeftiques  qui  étoient 
très-abondans  5  qu'ils  vivoîent  peu 
de  bled  5  qu'il  n'étoit  ni  eftimé 
ni  abondant  parmi  eux  :  dans  le 
nord  de  l'Irlande  ils  fe  nourrit 
fent  encore  du  fang  de  leurs  be- 
ftiaux,  ôc  principalement  de  lai- 
tage: dans  les  montagnes  d'Ecofle 
l'ufage  du  bled  eft  médiocre  5 
enfin  en  Angleterre  on  mange 
peu  de  pain  ,  beaucoup  de  viande 
&  de  légumes. 

Tant  que  l'Angleterre  n'a  Ton- 
gé  à  cultiver  que  pour  fa  propre 
fubfiftance,  elle  s'eft  trouvée  fou- 
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84  Avantages  &  De/avantages 
vent  au  defïous  de  fes  befoins  , 
obligée  d'acheter  des  bleds  étran- 
gers :  mais  depuis  qu'elle  s'en  eft 
fait  un  objet  de  commerce  ,  fa 
culture  en  a  tellement  augmen- 
té ,  qu'une  bonne  récolte  peut  la 
nourrir  cinq  ans.  Un  climat  &c 
des  terres  favorables  rendent  fes 
moiflons  aflez  certaines ,  6c  elle 
cffc  en  état  maintenant  de  porter 
de  fes  bleds  aux  Nations  qui  en 
manquent. 

Je  rapporterai  pour  exemple 
de  fa  richeffe  préfente,  un  extraie 
des  exportations  des  années  1746 
à  1750  ,  comprenant  tous  grains, 
comme  froment ,  feigle  ,  orge  , 
malt  (a)  &  gruau ,  du  crû  de  l'An- 
gleterre feule,  fortis  de  cinquante- 
lèpt  de  fes  ports  pour  le  Portugal , 
la  Flandre,  la  Hollande,  la  Fran- 
ce, 4e  Dannemarck ,  la  Ruffie  > 
l'Afrique  ,  &c. 

U)  Grain  préparé  poux  faire  la  bicre* 
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26  Avantages  &  Defavantages 
Sur  lefqucls  5,  189847  quartiers 
de  tout  grain,  je  trouve  que  la 
France  en  a  tiré  pour  fa  part , 
260,  000  quartiers ,  prefquetout 
de  froment,  dans  les  trois  années 
1748,  1749  &  175°  »  c'eft-à- 
dire,  à  1  livre  flerL  1  5  fchelins  3 
prix  commun  du  froment  pour  ces 
trois  années ,  pour  455,  000  liv, 
Jlerling.(io,  46 5000 liv.  tourn.  ) 

On  conçoit  d'abord  que  ç'a  été 
pour  ces  cinq  années  7  ,  405, 
786  liv.  fier,  que  les  autres  Na- 
tions ont  perdu  par  la  balance  de 
leur  Commerce,  8c  dond'Angle- 
terreeft  devenue  plus  riche  5  on 
doit  encore  ajouter  à  cette  fomme 
le  fret  de  ces  bleds ,  payé  prefque  à 
l'Angleterre  feule  ;  car  fur  le  total 
de  l'exportation  des  cinq  années, 
la  quantité  exportée  par  vaif- 
feaux  étrangers,  ne  monte  pas  à 
plus  de  45 ,  887  qers  Ce  fret  peut 
s'eftimer  633  650  livres Jierling , 


de  la  Grande  Bretagne  3  &c.  87 
(14,  573950  liv.  )  à  1  fchel.  2  den-  \ 
par  quartier.  Mais  pour  fentir 
toute  l'étendue  des  avantages  de 
cette  exportation,  il  faudroit  cal- 
culer le  nombre  d'hommes  que 
ces  5  y  289847  qers  ont  employé 
en  Angleterre  >  Toit  à  la  culture 
des  terres ,  Toit  au  tranfport  d'iceux 
à  la  mer,  foit  au  commerce  de 
vente  &  revente  de  ces  bleds 
dans  l'intérieur  ,  foit  à  conflruire 
&  monter  les  vaifleaux  qui  les 
ont  exportés,  le  nombre  des  au- 
tres hommes,  qui  ont  gagné  leur 
fubliflance  à  fournir  aux  précé- 
dens  tous  leurs  befoins  5  enfin  , 
tout  ce  qu'ont  payé  à  l'Etat  tous 
ces  hommes  pour  leurs  confom- 
mationsj  &  hlre  enfuite  cette 
confidération ,  que  l'emploi  &  la 
dépenfe  de  ces  hommes  en  An- 
gleterre a  été  payée  par  les  pays 
éprouvant  la  difette,  tandis  qu'un 
même  nombre  d'hommes  dans 


8  8  Avantages  &  Defavamages 
ces  pays,  manquoit  des  oCcafions 
d'emploi  qu'il  procuroit  ailleurs. 

Ccft  à  l'an  1689  qu'eft  l'épo- 
que des  riches  moiflons  de  l'An- 
gleterre :  elle  en  eft  redevable  à 
cet  Actefîfage,  qu  iinftitua  une 
gratification  pour  l'exportation 
des  grains  fur  vaifleaux  An- 
glois.  {a) 


(a)  Par  Actes  de  l'an  i  de  Guillaume  &  Marie, 
5  d'Anne,  3  de  George  il.  il  eft  accordé 

Far  Quartier  de  Grains  *  Gratification. 

n'fxcédant  pas  le  prix  de 

feaux  de  Paris,  Froment        z.   8   5. 

Seigle   1.12   3.  6. 

Orge   1.  4   2.  6. 

Malt  d'orge..  1.  4..   2.  6. 

Maltdefrom.i.  8   5. 

Gruaud'avoi.  f  1  5  2.  4, 


Par  tonneau  (  de 
$00  pintes 
Paris.  )  • 


{Sur  les  liqueurs  fpi- 
de  jritueufes    tirées  de 
J  l'orge,  du  malt,  &c. 
(j'orge  étant  à  1  4...  1..  10. 


Ladite  gratification  payable  feulement  quand 
l'exportation  ftra  faite  par  VailTeaux  Angiois  > 
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Cette  méthode,  toujours  fui  vie 
du  fuccès  dans  tous  les  cas  où  on 
Ta  pratiquée  y  trouve  néanmoins 
des  contradicteurs  parmi  les  Ma- 
nufacturiers 6c  Trafkans  :  ils  ob- 
jectent que,  donner  cinq  fchelins 
par  quartier  de  bled  exporté,  c'eft 
tenir  chez  nous  le  prix  du  bled 
plus  haut  qu'il  ne  feroit  fans  cela  r 
&  le  donner  à  l'Etranger  au- 
deflous  même  du  prix  de  nos 

Pexportatron  fera  faite  par  Vairteaux  Anglois» 
Capitaine  &  Equipage  au  moins  £ux  deu& 
tiers  Anglois ,  n'a  point  lieu  fur  les  bleds  ex- 
portés pour  Aiderney ,  Jerfey  &  Guernefey  » 
payable  dans  chaque  Port  ,  par  les  Receveurs 
dçé  Douanes ,  ou  faute  de  fonds,  par  le  Rece- 
veur général ,  dans  les  trois  mois ,  avec  telles 
preuves  de  l'exporration  effective  ,  &  fous 
telles  peines  en  cas  de  fraude  ,  qu'il  eft  ordonné 
par  lefdits  Actes  ;  ces  dernières  années  que 
l'Exportation  a  été  grande  ,  les  Douanes  one 
été  en  retard  de  payer  la  gratification  ,  qui  en 
1748  >  ainfi  qu'en  1749  ,  pafla  10000  0  /.  fi* 
(4>  600000  liv.  )  &  en  17 50  ,  montoit  à 
31540T  L  fi.  (7  ,  4843 -iy.  liv.  &  fur  la  de- 
mande des  Exportateurs ,  le  Parlement  leur  a 
alloué  en  cette  fïxième  Seflïon  l'intérêt  des 
fommes  qui  leur  étoient  dues  >  par  A&e  du 
14  Mai  17J3,. 


<)0  Avantages  &  De/avantages 
propres  marchés ,  ce  qui  dimi- 
nue le  prix  de  la  main-d'œuvre 
de  l'Etranger  y  &  renchérit  la 
nôtre  :  c'eft  à  quoi  fe  réduit  tout 
ce  qu'on  a  avancé  contre  la  gra- 
tification. 

L'expérience  efl  la  meilleure 
réponfe  qu'on  puiiïe  faire  à  une 
pareille  objection ,  &  elle  démon- 
tre que  la  gratification  a  diminué 
le  prix  des  bleds. 

L'intention  de  la  gratification 
étant  d'encourager  la  culture,  en 
favorifant  l'exportation  du  fuper- 
flu ,  il  femble  que  pour  trouver  le 
cours  du  bled,  auquel  la  gratifi- 
cation feroît  due  ,  il  n'ait  fallu 
que  chercher  quel  étoit  le  prix 
du  bled,lorfqu'il  étoit  feulement 
dans  une  quantité  fuffifante  pour 
répondre  à  la  fubfiftance  annuelle» 
&  aux  hazards  d'une  mauvaife 
récolte  5  on  l'a  trouvé  dans  le 
prix  commun  des  années  qui  ont 
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précédé  1 6  8 5^  5  puifque  dans  ces 
tems,  l'Angleterre  exportoit  peu 
de  bleds ,  &  étoit  obligée  quel- 
quefois d'en  tirer  de  l'Etranger, 
êc  le  prix  commun  des  43  années 
précédant  s'étant  trouvé 

de  iliv- 1  o  fdleL  8  deD- fterL  par  quar- 
tier de  froment,  on  a  fixé  même 
au-deiïûus>  le  cas  de  gratification, 
c'eft-à-dire,à  1  ùv-  8  ïck  5  mais  de- 
puis 1685),  le  prix  commun  de 
64  années  finiffant  à  1752,  n'a 
été  que  de  %  iiv-  2  fch-  6  den-  fterL  ce 
qui  fait  8  fch-  2  den-  de  diminution 
par  quartier  :  cette  diminution 
ne  peut  être  attribuée  qu'à  l'ac- 
croiflement  de  la  culture,  qui 
n'a  pu  être  opéré  que  par  la  gra- 
tification 5  ce  qui  fe  trouve  confir- 
mé par  la  comparaifon  de  l'état 
du  prix  des  bleds ,  avec  l'état  des 
gratifications  ,  dans  les  années 
1 746  a  1750, 
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Années,  Gratifications,    prix  commun  fu 

liv.  fterl.      froment,  k  quartier 

*74*.«  ^j93S y         i.  1.  i5  fch. 

1748..  201637  i,  jj 

1749:11*166  ..  1.  Itf 

1750.325405  I.      12  <?. 

Ou  l'on  voit  que  dans  les  an- 
nées où  la  fomme  des  gratifica- 
tions, &  conféquemment  celle 
des  exportations  a  été  la  plus 
grande,  le  prix  du  Lied  a  été  le 
moindre. 

^  Le  prix  commun  du  bled,  cité 
ci-deflus,  a  été  pris  de  l'état  du 
cours  des  grains  au  marché  de 
Windfor  ,  recueilli  exactement 
par  le  Révérend  Evêque  Fleet- 
wood,  depuis  164.6  jufqu'à  1106, 
&  continué  jufqu'à  175  2  :1e  prix 
commun  de  chaque  année  eft 
formé  des  deux  prix  du  bled  à 
la  Notre  -  Dame  d'Août  &  à  la 
Saint-Michel. 

L'effet  de  cette  gratification 
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î'eft  pas.  de  faire  bailler  le  prix  du 
>Ied  au  dehors  en  faveur  de  l'E- 
ranger  5  mais  c'eft  un  expédient 
îéceiïaire  pour  nous  mettre  en 
ïtat  de  vendre  notre  bled  dans 
es  marchés  étrangers  5  au  même 
>rix  que  la  Pologne ,  le  Dane- 
narck,  Hambourg,  l'Afrique,  la 
>icile,  &  que  nos  Colonies  enfin 
jui  en  fourniîTent  l'Efpagne,  Je 
Portugal  &;  l'Irlande  même  >  à 
neilleur  marché  que  nous  ne  pou- 
vons faire  5  enfin ,  c'eft  donner  à 
ios  Laboureurs  une  gratification 
ie  deux  cens  mille  livres  fterling 
)ar  an,  pour  que  l'Angleterre 
>agne  quinze  cens  mille  livres 
lerling  qu'elle  n'auroit  fûrement 
pas  fans  cela. 

Généralement  la  voie  de  la 
gratification  eft  la  feule  qui  puiiïe 
être  employée  pour  nous  confér- 
er la  concurrence,  dans  tous  les 
commerces  ou  l'Etranger  peut 
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vendre  à  meilleur  marché  que 
nous,  c'eft  ce  qui  a  fait  avancer  à 
l'Auteur  du  British  marchant ,  que 
nous  ferions  obligés  de  donner 
une  gratification  pour  l'exporta- 
tion, même  de  nos  laines,  fi  l'An- 
gleterre devenoit  Province  de  la 
France  ,  &;  que  la  France  pût  re- 
cueillir des  laines  à  meilleur  mar- 
ché que  nous  5  proposition  très- 
vraie,  fauf  l'indécence  de  la  pre- 
mière des  fuppofitions  fur  les- 
quelles elleeft  fondée,  &  le  peu 
de  vraifemblance  de  Sa  féconde. 

Un  autre  effet  bien  précieux 
de  la  gratification,  c'efi:  de  ten- 
ter par  le  bon  marché  de  nos 
bleds,  les  Pays  qui,  comme  la 
France,  par  exemple,  pourroient 
s'en  pafler,  &  d'y  décourager  la 
culture  des  Terres  :  fans  doute 
que  le  prix  des  bleds  venant  à 
hauflèr  ,  il  les  avertiroit  de  fe 
donner  à  l'agriculture ,  &  que  la 
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néceffité  feroit  fuccéder  chez  eux 
l'induftrie  à  une  indolence  qui 
nous  eft  fi  avantageufe  (a).  A  quoi 
feroit  réduite  alors  la  valeur  de 
nos  Terres,  fi  nos  bleds  étoient 
fans  demande,  faute  de  befoin 
dans  l'Etranger,  &nos  laines  fans 
prix,  comme  elles  font,  au  moyen 
de  la  prohibition  de  leur  fortie  } 
Un  tel  événement  eft  fâcheux 
fans  doute  à  prévoir  5  il  eft  cepen- 
dant plus  naturel  que  l'état  pré- 
lent, &  plus  prochain  peut-être 
qu'on  ne  penfe, 

Les  avantages  que  la  culture 
de  nos  terres  a  reçus  de  cette  gra- 
tification ne  fc(  peuvent  nier  :  la 
face  de  l'Angleterre  en  a  été  chan- 
gée: des  communes,  ou  incultes 

(a)  Le  Chevalier  Thomas  Colepeper  fe  plai- 
gnoiten  ,  de  ce  que  les  François  portoient 
en  Angleterre  des  quantités  de  bleds  fi  confidé- 
rables  ,  &  à  fi  bas  prix,  que  les  bleds  Anglois 
n'en  pou  voient  foûtenir  la  concurrence  dans 
leurs  propres  marches. 
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ou  mal  cultivées,  des  pâturages 
arides  ou  défèrts,  font  devenus, 
au  moyen  des  haies  dont  on  les 
a  fermés  &  féparés ,  des  champs 
fertiles ,  &  des  prés  très  -  riches. 
Ces  cinq  fchelins  de  gratification 
par  quartier  ont  été  employés  par 
le  Laboureur  au  défrichement,  à 
l'amélioration  de  fes  terres  :  c'effc 
cette  gratification  qui  a  été  le  vé- 
ritable maître  de  l'Angleterre 
dans  l'art  de  cultiver  :  nos  anciens 
Ecrivains,  fur  cette  matière,  n'en 
fçavoient  pas  tant  que  nos  moder- 
nes ,  parce  qu'ils  n'a  voient  point 
vûles  expériences  que  cet  encou- 
ragement a  fait  tenter: ils  avoient 
cependant  entrevu  l'avantage  qui 
pouvoit  naître  des  défrichemens  , 
des  enclos  des  haies,  6c  quelques 
autres  pratiques  :  mais  une  grati- 
fication étoit  feule  capable  d'opé- 
rer ce  changement,  parce  qu'elle 
feule  pouvoit    en    donner  les 


moyens  : 
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moyens:  enfin,  depuis  1685,,  il 
n'y  a  pas  eu  d'année ,  que  le  Parle- 
ment n'ait  ^  pane  quinze  &  vingt 
Aftes  particuliers,  pour  permet- 
tre d'enclore  &  de  fermer  des 
Communes.  L'expérience  uni- 
verfelle  nous  apprend  que  les 
terres,  ainfi  mifes  en  valeur,  ont 
doublé  de  revenu  ;  cette  amélio- 
ration n'étoit  pas  pour  l'Angle- 
terre un  objet  à  méprifer;  car 
des  quarante  millions  d'acres 
qu'elle  contient,  on  eftime  que 
plus  d'un  tiers  étoit  en  Commu- 
nes, &  ce  qu'il  en  refte  encore 
fait  penfer  que  l'eftimation  eft: 
médiocre, 

La  culture  n'a  pu  augmenter, 
fans  employer  plus  de  chevaux , 
de  bœufs  &  de  moutons ,  pour 
labourer  &  engraifler  les  terres. 
De  là  une  augmentation  de  ri- 
chefTes  en  beftiaux ,  précieufe  à 
tant  d'égards. 
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La  population  s'eft  augmentée 
avec  la  culture  5  le  travail  des 
terres  enclofes  a  employé  &  en- 
tretenu un  plus  grand  nombre 
d'hommes  5  ces  campagnes  dè- 
lértes  ont  de  nouvelles  habita- 
tions y  les  villages  fe  font  accrus 
fenfiblement. 

Les  ports  &  les  plus  petites 
villes  de  nos  côtés  ont  éprouvé 
un  accroiiTement  proportionné 
dans  le  nombre  de  leurs  vaifleaux, 
&  d'autant  plus  grand  ,  que  les 
bleds  font  d'un  volume  considé- 
rable :  le  nombre  des  matelots 
augmenté  ,  a  beaucoup  facilité 
Tétabliflèment  des  pêcheries  fur 
nos  côtes,  fufceptibles  encore 
d'un  plus  grand  avancement. 

Les  confommations  fe  font 
augmentées  en  proportion  des 
hommes  &c  des  richefles  nou- 
velles. Elles  ont  rendu  avec  ufure 
à  l'Etat  la  dépenfe  de  la  gratifi- 
cation» 
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L'Etat  des  exportations  nous 
montre  que  toutes  Jes  Provinces 
de  l'Angleterre  ont  partagé  le 
bénéfice  de  cette  gratification  , 
&  cet  avantage  ne  pouvoit  être 
réparti  fi  également  que  dans  une 
prefqu'Iflc,  dont  tous  les  points 
font  à  de  juftes  diftances  de  la 
mer  :  heureufe  difpofition ,  à  la- 
quelle elle  doit  encore  la  facilité 
des  communications  &  des  fe- 
cours  par  terre  &  par  mer ,  entre 
fes  différentes  Provinces,  &  qui 
entretient  dans  toute  l'étendue  de 
fon  continent ,  l'abondance  &  le 
prix  des  denrées  dans  un  équili- 
bre favorable. 

On  pourrait  pouffer  à  l'infini 
les  détails  des  avantages  réfultans 
d'un  bien  quia  produit  en  terres, 
en  beftiaux,  en  hommes,  tant  de 
valeurs  qui  n'exiftoient  point.  La 
culture  eft  donc  le  plus  grand 
des  biens,  6c  les  Loix  qui  la  pro- 
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tègent  &  l'augmentent,  les  plus 
fages  des  Loix. 

Laiffons  aux  autres  Nations  l'in- 
quiétude  fur  les  moyens  d'éviter 
la  famine  5  voyons-les  éprouver  la 
faim  au  milieu  des  projets  qu'elles 
forment  pour  s'en  garantir  >  nous 
avons  trouvé  par  un  moyen  bien 
fimple ,  le  fecret  de  jouir  tran- 
quillement, &  avec  abondance  , 
du  premier  bien  nécefTaire  à  la 
vie  :  plus  heureux  que  nos  pères, 
nous  n'éprouvons  point  ces  excef- 
fives  &  fubites  différences  dans  le 
prix  des  bleds ,  toujours  caufees 
plutôt  par  la  crainte  que  par  la 
réalité  de  la  difette,  crainte  qui 
fouvent  en  avance  Se  en  augmente 
les  horreurs.  En  place  de  vaftes 
&  nombreux  greniers  de  refTource 
&  de  prévoyance  ,  nous  avons 
de  vaftes  plaines  enfemencées , 
dont  le  produit  fe  renouvelle  &: 
s'accroît  tous  les  ans.  Notre  cul- 
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ture  &nos  récoltes  font  devenues 
fans  bornes ,  dès  que  nos  Labou- 
reurs ont  été  sûrs  d'une  confom- 
mation  certaine  au-dehors  èc  au- 
dedans. 

Ainfi  de  nos  jours  l'Angleterre, 
fans  peine  &  fans  dépenfes  rui- 
neufes ,  a  découvert  fur  la  fur- 
face  de  fes  terres  une  mine  nou- 
velle ,  d'une  poflTeffion  plus  pré- 
cieufe ,  &  d'une  richefle  plus 
vraie  que  celles  de  l'Amérique» 
l'Angleterre  eft  la  Nation  fage 
qui  a  fait  le  meilleur  choix  :  PEf- 
pagne  au  milieu  de  fes  tréfors , 
nous  repréfente  affez  bien  le  fort 
de  ce  Roi  de  la  Fable,  que  Bac- 
chus  avoit  favorifé  du  don  de 
convertir  en  or  tout  ce  qu'il 
toucheroit. 
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Des   Laines  et  des 
Bejîiaux  en  général. 

L'Angleterre  doit  à  la  tempé- 
rature de  fbn  climat,  &  à  la  na- 
ture de  Ton  fol  l'excellente  qua- 
lité de  fes  laines  5  elle  ed:  rede- 
vable de  leur  abondance  au  par- 
tage accidentel  de  fes  terres  ,  qui 
a  invité  naturellement  fes  habi- 
tans  à  nourrir  de  grands  trou- 
peaux de  toute  forte  debeftiaux. 

Environ  Tan  830,  les  Saxons 
ayant  achevé  de  conquérir  l'An- 
gleterre à  l'aide  de  l'irruption  de 
plufieurs  peuples  du  Nord  de 
l'Allemagne  >  les  terres  furent 
partagées  entre  les  Généraux  de 
ces  différentes  Nations  &  les 
principaux  Capitaines ,  qui  s'en 
réfervèrent  une  partie  ,  &  diftri- 
buèrent  le  refte  fous  différentes 
conditions  entre  leurs  foldats  ôc 
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les  Naturels  du  pays  qui  reftoient 
en  petit  nombre  :  le  pays  déjà 
bien  dépeuplé ,  le  devint  encore 
plus  dans  la  fuite,  par  les  ravages 
des  Danois.  Les  habitans  de  Me 
ne  fuffifoicnt  à  labourer  qu'une 
petite  partie  des  terres  ;  le  refte 
demeura  en  friche,  pâturages, 
déferts  &  forêts ,  la  plupart  lans 
maître  &  fuis  partage. 

ChaqueSeigneur  donnaàceux 
qui  tenoient  des  terres  de  lui  le 
droit  de  faire  paître  dans  ces 
terres  incultes ,  les  beftiaux  em- 
ployés au  labourage  ,  comme 
chevaux  ,  bœufs  Se  moutons  : 
quelques  Tenanciers,  quelques 
Villages  ou  Villes  s'approprièrent 
ce  droit  dans  les  Terres  voifines , 
&  par  bienféance ,  &  par  pref- 
cription.  Lors  même  que  Guil- 
laume le  Conquérant  s'empara 
des  forêts  du  Royaume  ,  &  s'y 
attribua  exclufîvement  le  droit 

E  iv 
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de  chaflè  qu'il  devoir  feulement 
partager  avec  la  Nobleflc  &  le 
Peuple,  il  n'ôta  point  la  liberté 
du  pâturage  aux  voifins  dont 
tout  le  bien  confiftoit  en  bétail. 

Telle  eft  l'origine  la  plus  gé- 
nérale de  ces  droits  de  Commu- 
nes, perpétués  jufqu'à  nos  jours  5 
droits  tellement  confacrés  par 
l'ufage  ,  qu'ils  ont  confervé  ces 
vaftes  plaines  en  friche  j  les  fo- 
rets détruites  nar  la  confomma^ 
non ,  par  la  négligence ,  par  les 
mines  de  fer  ,    font  devenues 
elles  -  mêmes  de  vaftes  terreins 
pour  la  plupart  incultes,  avec  le 
nom  de  Communes ,  &  qu'on  n'a 
pu  dénaturer,  qu'en  vertu  d'Aftes 
de  Parlement.  Il  ne  reftoit  donc 
d'autre  moyen  d'en  jouir ,  qu'en 
y  faifant  paître  de  nombreux 
troupeaux  :  &  ç'a  été  long-temps 
toute  la  richeflè  &  t'induftrie  de 
la  nation.   Un  fi  grand  terrein 
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deftiné  au  pâturage,  étoit  encore 
augmenté  par  l'étendue  des  Parcs 
que  les  Seigneurs  s'étoient  réfer- 
vés  pour  leur  chatte  ,  leurs  daims 
&  leurs  beftiaux. 

Les  Anglois  ne  connurent 
point  d'abord  toute  l'étendue  de 
la  richefle  qu'ils  pofîedoient  >  ils 
ne  fça voient  que  fe  nourrir  de  la 
chair  de  leurs  beftiaux,  &  fe  cou- 
vrir de  la  toifon  de  leurs  mou- 
tons :  ils  vendirent  long-temps 
leurs  laines  auxHollandois  &  aux 
Flamands,  quifeuls  alors  avoient 
des  Manufa&ures  :  Defoe  dit  que 
fous  Edouard  III,  {a)  l'exporta- 
tion de  nos  laines  monta  à  plus 
de  dix  millions  délivres  fterling, 
valeur  préfente  ,  (  230  millions 
Tournois.  ) 

Quelques  Anglois,  réfugiés 


{a)  Eotre.  1.317  &  1377. 
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pendant  les  guerres  des  deux 
Rofes  dans  les  Etars  du  Duc  de 
Bourgogne  qui  étoient  remplis 
de  Manufactures  ,  en  rapportè- 
rent à  leur  retour  en  Angleterre , 
les  premières  connoiifances  dans: 
le  quinzième  fiécle  5  elles  furent 
favorifées  par  Henri  VII 5  mais 
elles  ne  prirent  un  établifTement 
folide  que  fous  le  glorieux  Régne 
d'Elifabeth  3    dont  les  foins  lui 
apurèrent  un  fuccbs  continué  jus- 
qu'à nos  jours.   Alors  l'exporta- 
tion de  nos  laines  fut  prohibée 
férieufement ,  &  fous  les  peines 
les  plus  graves  :  toutes  les  or- 
donnances  précédentes   fur  le 
fait  des  laines  ,   ne  furent  que 
des   refTources  de  finance  que 
nos  Rois  employèrent  dans  leurs 
befoins. 

Bientôt  l'induftrie  ouvrit  les 
yeux  des  Anglois  fur  toutes  les 
utilités  qu'ils  pouvoient  retirer 
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de  leurs  différens  beftiaux  :  fa)  la 
nourriture  fut  comptée  au  rang 
des  moindres;  avantage  néan- 
moins qui  s'accrut  encore  avec 
l'efpéce.  Avant  ce  tems ,  dans  les 
campagnes  ,  on  ne  connoifîbit 
prefque  que  l'état  oifif  de  Pâtres, 
peu  favorable  à  l'emploi  des  hom- 
mes &  à  la  population  :  les  Ma- 
nufactures Se  les  Arts  augmen- 
tèrent le  nombre  des  hommes  ; 
les  terres  demandèrent  une  plus 
grande  culture  ;  on  défricha  les 
terres  communes  :  mais  on  s'ap- 
perçut  enfin  combien  la  culture 
en  commun  avoit  de  defavanta- 
ges  5  on  commença  d'enclore 
quelques  terreins,  pour  en  reti- 
rer le  plus  grand  produit.  Depuis 
ce  tems ,  le  labourage  &  le  pâtu- 
rage furent  portés  à  une  perfe- 


(*)  Cuirs  ,  falaifons  ,*beurres ,  fromages  , 
fuifs,  Sec. 

E  vj 


io8  Avantages & Dejavamages 
clion  inconnue  alors:  l'efpèce  mê- 
me des  beftiaux ,  celle  des  mou- 
tons particulièrement,  a  été  per- 
fectionnée par  l'étude  de  la  nour- 
riture qui  leur  eft  la  plus  propre» 
&  par  le  mélange  desefpéces. 

On  s'eft  oppofé  d'abord  à  ces 
enclos  dans  les  Communes,  fous 
prétexte  que  le  labourage  dimi- 
nuerait le  nombre  des  moutons  : 
mais  tel  eft  l'effet  de  la  bonne 
culture,  que  tel  acre  qui  ne  pro- 
duifoit  que  fixboiffeaux  de  bled, 
en  a  donné  vingt  5  &  qu'un  acre 
de  pâturage  bien  préparé  a  nourri 
le  double  des  moutons  qu'il  nour- 
riflbit  auparavant. 

L'Angleterre  poflede  donc  > 
dans  la.  plus  grande  abondance, 
les  laines  les  plus  propres  pour  la 
fabrication  de  toutes  fortes  d'é- 
toffes, lî  l'on  excepte  feulement 
les  draps  lès  plus  fins ,  qu'elle  ne 
peut  fabriquer  fans  le  fecoursdes 
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laines  d'Efpagne  :  parmi  nos  lai- 
nes courtes ,  les  plus  belles  font 
celles  de  Cotefvold  en  Glocefter- 
shire ,  eftimées  les  plus  fines  de 
l'Angleterre,  &  les  plus  appro- 
chantes des  laines  d'Efpagne  > 
celles  de  Hereford ,  Worcefter- 
shire,  &c. 

Nos  laines  longues  pour  pei- 
gner, font  les  plus  recherchées 
des  autres  Nations  pour  leur  lon- 
gueur &.  leur  finefle:  parmi  celles^ 
ci  ,   les  plus  renommées  font 
celles  de  Warwich ,  Northamp- 
ton  ,  de  Lincoln  ,  de  Durham  , 
des  Marais  falés  de  Rumney  : 
mais  celles  du  Sud  des  Marais  de 
Lincoln  &  de  Leicefter  ,.  ont  l'a- 
vantage fur  toutes  les  autres  pour 
la  longueur,  la  finefle,  la  douceur 
&  le  brillant.  Ces  laines  font  em- 
ployées   concurremment  avec 
celles  d'Irlande  dans  les  châlons , 
ferges  y  camelots ,  çallemandes  % 
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&  autres  étoffes  fans  nombre  de 
Norwich,  qui  font  imitées  pour 
la  plupart  à  Amiens,  à  Abbe ville, 
à  Lille  en  France ,  à  Bruxelles, 
en  Hollande  ,  à  Harlem,  Staux 
environs  d'Amfterdam  &  de 
Leyde. 

On  les  emploie  encore  avec 
des  laines  cardées  dans  les  baïet- 
ter,  droguets ,  flannelles ,  &c. 
On  les  mêle  enfin  avec  le  coton 
&  la  foie  dans  diverfes  étoffes , 
comme  alapéens,  bombazines  , 
crapes,  &c. 

Parmi  les  différentes  efpéccs 
de  nos  moutons,  les  moutons 
cornus  de  la  petite  efpéce  font 
eftimés  les  plus  propres  à  échauf- 
fer les  terres,  par  l'abondance  des 
fels  que  contiennent  leurs  excré- 
mens  :  leur  chair  eft  médiocre, 
ainfi  que  leurs  laines. 

Les  moutons  de  la  grande  ef- 
pece  donnent,  depuis  cinq  livres 
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jufqu'à  huit  livres  de  laine  par 
toifon  :  quelques-uns  de  ces  mou- 
tons ,  outre  la  laine  longue  qu'ils 
portent,  donnent  une  laine  courte 
&  fine,  mais  en  petite  quantité  , 
qu'on  mêle  avec  des  laines  d'Ef- 
pagne  dans  la  chaîne  des  draps, 
pour  lui  donner  plus  de  force. 
Les  plus  grands  moutons,  &ceux 
dont  les  béliers  font  les  plus  efti- 
més ,  font  ceux  de  Lincolnshire  , 
du  pays  nommé  Hollande  ,  de 
Leicefter  &  de  Rumney  5  des 
béliers  de  cette  efpéce  ont  été 
achetés  jufqu'à  douze  guinées. 

Pour  exemple  de  l'abondance 
des  moutons,  on  eftime  commu- 
nément que  les  marais  falés  de 
Rumney  contiennent  quarante- 
quatre  mille  acres,  &  cent  trente- 
deux  mille  moutons ,  à  trois  mou- 
tons par  acre.  On  compte  que 
le  pays  de  Dorfetshire  nourrit 
fix  cens  mille  moutons  dans  un 
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cercle  de  douze  milles  de  dia- 
mètre. 

De  fi  grands  troupeaux  ,  fans 
compter  ceux  des  autres  beftiaux, 
ne  pouvoient,  fans  doute  ,  être 
mis  dans  des  étables  fans  qu'il  en 
coûtât  beaucoup  ;  c'eft  ce  qui  a 
fait  que  dans  la  plupart  des  Pro- 
vinces de  l'Angleterre ,  on  ne  les 
retire  en  aucun  tems,  &  la  dou- 
ceur  des  hivers  communément 
fupportables  l'a  permis  s  dans 
quelques  pays  on  a  eu  la  com- 
modité de  les  mettre  à  l'abri ,  ôc 
on  prétend  que  les  laines  y  ga- 
gnent. Il  eft  certain  que  dans  les 
Provinces  les  plus  fujettes  au 
froid ,  comme  celles  du  Nord 
approchant  de  l'Ecoflc,  pour  ga- 
rantir en  quelque  forte  les  mou- 
tons de  la  rudeflè  des  hivers ,  on 
eft  obligé  de  les  embaumer ,  c'eft- 
à-dire  ,  de  les  enduire  de  la  tête 
aux  pieds  d'une  compofition  de. 
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gaudron  ,  graiflfe  ,  &c.  bouillies 
enfemble  5  mais  outre  que  cette 
précaution  n'empêche  pas^  plu- 
fieurs  de  mourir  de  froid  ou 
de  maladie  ,  cette  compofition 
gâte  étrangement  les  laines  qui 
ne  s'en  purgent  que  difficile- 
ment. 

Les  Provinces  les  moins  pro- 
pres à  nourrir  des  moutons  ôC 
autres  beftiaux ,  ont  voulu  fe  pro- 
curer cet  avantage  que  leur  re- 
fufoit  la  Nature  5  on  a  fait  des 
pâturages  dans  les  terreins  fableux 
&  arides ,  en  y  femant  du  tréffe  & 
du  fainfoin5on  a  remplacé  l'herbe 
avec  des  navets,  dans  les  hi- 
vers où  elle  étoit  rare  5  on  a  fait 
manger  les  navets  par  les  mou- 
tons fur  les  champs  qu'on  vou- 
loit  échauffer  &  engraifler  par 
leur  préfence  :  tant  la  culture  eft 
fufceptible  de  perfection  ,  &  tant 
la  confommation  eft  un  pu-if- 
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lant  moyen   d'augmenter  l'in- 
du ftne. 

Mais  de  fi  grands  avantages  ne 
pourvoient  être  poffédés  Tans  in- 
quiétude, &  nous  avons  dû  nous 
attendre  aux  efforts  que  feroient 
les  autres  Nations  pour  les  par- 
tager avec  nous.  La  Hollande, 
a  Flandre,  la  France  fur  tout, 
la  plus  redoutable  rivale  de  nos 
Manufactures  ,   prennent  chez 
nous-mêmes,  des  armes  contre 
nous  :  nos  laines  y  font  attirées 
&  employées  par  préférence.  La 
prohibition  de  leur  exportation 
n'a  point  eu  l'effet  que  nous  en 
attendions  :  il  eft  vrai  que  nous 
devons  nous  en  prendre  à  la  poli- 
tique mal  entendue  qui  nous 
fit  d'abord  défendre  abfolument 
l'entrée  des  laines  d'Irlande  en 
Angleterre.  Quel  ufage  l'Irlande 
fans  manufactures,  pouvoit-elle 
faire  de  fes  laines ,  fi  ce  n'efl:  de 
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les  vendre  à  l'Etranger  malgré  la 
prohibition  ?  Nous  ouvrîmes  de- 
puis quelques-uns  de  nos  Ports 
aux  laines  d'Irlande  5  mais  elle 
avoit  goûté  les  douceurs  de  la 
contrebande,  &  tous  nos  vaif- 
feaux  garde-côtes  ont  entrepris 
vainement  d'en  interrompre  le 
cours. 

Chaque  fefllon  du  Parlement 
entend  les  plaintes  des  Manu- 
facturiers fur  la  diminution  du 
commerce  ,  quelquefois  fur  la 
chcreté  des  matières  ,  &.  tou- 
jours fur  la  contrebande  des 
laines ,  qui  ,  employées  dans 
les  manufactures  étrangères,  di- 
minuent d'autant  le  travail  des 

leurs.  . ,  . 

D'autre  part ,  les  Propriétaires 
des  terres  viennent  fe  plaindre 
du  bas  prix  auquel  la  prohibition 
d'exportation  tient  les  laines  3  l« 
prétendent  que  c'eft  ce  bas  prix 
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même  qui  eft  caufe  de  la  contre- 
bande qm  s'en  fait» 

H  eft  difficile  de  réfoudre  en 
cette  occafion  qui  des  deux  a  rai- 
ion  de  fe  plaindre  j  fi  ce  n'eu; 
qu on  ne  voulût  fe  décider,  feU- 
^rnent  par  le  préjugé  général, 
ceft-a-dire,  contre  le  Manufa- 
cturier :  car  je  n'ai  point  encore 
vudepW  ou  de  demande  des 
Manufacturiers  contre  les  Pro- 
priétaires,qui  ne  fût  fouveraine- 
ment  deraifonnable.  I!  ncmepa- 
roit  pas  moins  difficile  d'appor- 
ter un  remède  fatisfaifantaumal 
réel  qu'on  ne  peut  fe  diffimuler  ; 
mais  pour  en  connoître  la  iufte 
étendue ,  il  faudrait  être  sûr 
çomme  on  l'avance,  que  les 
étrangers  ne  peuvent  abfolument 
le  palier  de  nos  laines  dans  la  plus 
grande  partie  de  leurs  étoffes  5  fi 
cela  eft,  k  fortie  de  nos  laines 
cit  un  tort  irréparable  pour  l'An- 
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gleterre  5  le  mal  eft  bien  moindre 
li ,  comme  d'autres  l'aflurent , 
les  Etrangers  fuppléent  par  des 
mélanges  de  laines  d'Efpagne 
avec  les  leurs  propres ,  au  défaut 
de  nos  laines  les  plus  belles  $  & 
s'ils  ont  d'ailleurs  plufieurs  quali- 
tés de  laines  pareilles  aux  nôtres , 
ce  dont  je  puis  répondre  pour  en 
être  sûr, 

A  l'égard  de  la  France  ,  par 
exemple  ,  je  ne  fçauxois  dire 
quelle  quantité  elle  emploie  de 
nos  laines  ,  d'une  qualité  fupé- 
rieure  à  celles  de  Ton  crû  5  mais 
je  puis  aflurer  d'y  avoir  vu  quel- 
ques fortes  <ie  nos  laines  com- 
munes, que  le  manque  feul  de 
quantité  &  non  de  cjualité  dans 
celles  du  pays  -y  faifoit  employer. 
Ces  laines  Angloifes  avoient 
donné  à  ^Exportateur  fraudu- 
leux 50  pour  cent  de  profit ,  &; 
ne   revenoient  néanmoins  en 
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France,  qu'au  même  prix  des  lai- 
nes du  pays,  de  pareille  qualité: 
ce  fait  vérifié  nous  explique  pour- 
quoi nos  laines  paflent  en  Fran- 
ce. L'abondance  des  laines  chez 
nous ,  les  y  tient  a  un  prix  au- 
defTous  de  leur  valeur  réelle ,  tan- 
dis que  la  difette  des  laines  en 
France  les  y  tient  beaucoup  au- 
defltis. 

Il  faut,  fans  doute,  qu'un  vice 
bien  puiflant  s'oppofe  en  France 
à  la  multiplication  de  l'efpéce  , 
pour  qu'elle  manque,  tandis  que 
les  manufactures  y  font  en  vi- 
gueur,  &  peuvent  donner  un 
bon  prix  au  colon.  Nous  avons  à 
nous  plaindre  chez  nous  d'un  in- 
convénient contraire  5  il  femble 
que  rien  n'y  puifle  décourager  la 
propagation  des  moutons  :  elle  a 
toujours  été  en  augmentant  mal- 
gré la  prohibition  la  plus  rigou- 
reufe  d'exporter  les  laines.  La 
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chair  du  mouton  ,  la  fécondité 
qu'il  communique  à  nos  terres, 
font  un  profit  qui  fuffit  feul  au 
Laboureur.  Nos  Manufactures 
font  occupées  plus  qu'elles  ne 
l'ont  jamais  été  5  mais  elles  n'ont 
pu  s'accroître  autant  que  la  quan- 
tité des  laines.  Qu'a  du  devenir 
ce  fuperflu  >  Il  a  fait  baiiler  de 
plus  en  plus  le  prix  des  laines  , 
ce  qui  les  a  portées  avec  plus  de 
violence  dans  les  marchés  de 
l'Etranger. 

Tel  eft  le  véritable  état  où 
nous  fommes.  Nos  laines  par 
furabondance  ont  toujours  été 
au  deflbus  du  prix  de  celles  des 
autres  pays  ,  comparaifon  faite 
avec  les  prix  courans  des  laines 
à  Amfterdam,  le  plus  grand  mar- 
ché de  l'Univers  5  cependant  de- 
puis la  Paix  elles  ont  haufle  de 
prix.  En  1750&  1751,  les  plus 
belles  laines  longues  de  Lincoln 
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ont  été  vendues  prix  moyen  feize 
deniers  fterling  (  trente  -  un  fols 
tournois)  la  liv.  c'eft-à-dire  ,  vingt 
pour  cent  déplus  que  par  le  pafTé, 
ô£  cette  augmentation  eft  le  véri- 
table fondement  des  plaintes  des 
Manufacturiers  :  leur  intérêt  eft 
leur  feul  objet,  quand  ils  deman- 
dent depuis  Ci  long -temps  qu'on 
ouvre  aux  laines  d'Irlande  en  toi- 
fbn  8c  filées ,  tous  les  Ports  d'An- 
gleterre fans  exception  5  leur  pré- 
texte eft,  que  c'eft  le  feul  moyen 
d'arrêter  la  fortie  des  laines  d'Ir- 
lande pour  l'Etranger. 

Les  Propriétaires  des  terres  qui 
prévoient  que  l'importation  aug- 
mentée des  laines  d'Irlande  en 
Angleterre  ^  doit  encore  y  faire 
bailfer  le  prix  des  leurs ,  oppo- 
fent  que  c'eft  en  vain  qu'on  ou- 
vrira à  l'Irlande  tous  les  marchés 
de  l'Angleterre  ,  tant  que  le  prix 
des  laines  y  fera  infiniment  plus 

bas 
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bas  que  dans  les  marchés  de  l'E- 
tranger  5  que  d'ailleurs  cette  li- 
berté accordée  aux  bateaux  Ir- 
Jandois  de  parcourir  avec  leurs 
laines  toutes  les  côtes  de  l'An- 
gleterre 3  ouvrira  à  leur  contre- 
bande, dans  une  carrière  fi  éten- 
due ,  une  infinité  djs  routes  que 
les  Garde  -  côtes  pourront  bien 
moins  Tuffire  à  garder ,  que  lors- 
que ces  bateaux  de  laine  n'a- 
voient  de  libres  que  les  mers  de 
i'Oueft  de  l'Angleterre  >  entre 
Biddefort,  Liverpool  Se  Briftol, 
pour  bornes. 

^  Quelques-uns  d'entre  ces  der- 
nier^ propofent  de  lever  la  pro- 
hibition de  l'exportation  des  lai- 
nes Angloifes,  &:  prétendent  que 
par  la ,  les  laines  étant  rapprochées 
au  niveau  du  prix  commun  des 
marchés  de  l'Europe  ,  alors  un 
droit  de  fortie  justement  com- 
biné po^rroit  empêcher  ,  ou  du 
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moins   diminuer  l'exportation  , 
plus  efficacement  que  la  pro- 
hibition. 

Au  milieu  de  ces  différens 
avis  dictés  par  des  intérêts  con- 
traires, je  hazarderai  mon  fenti- 
ment  defintérefle. 

Ceft  pour  l'Angleterre  un 
avantage  bien  précieux  ,  que 
celui  d'avoir  fes  laines  à  40  ,  50 
&  60  pour  cent  de  meilleur  mar- 
ché que  l'Etranger,  qualité  pour 
qualité;  c'eft  cela  feul  qui  peut 
la  dédommager  en  quelque  forte 
du  haut  prix  de  fa  main-d'œuvre, 
plus  chère  fouvent  de  30  pour 
cent  que  chez  l'Etranger.  L'abon- 
dance feule  de  fes  laines  peut  les 
tenir  à  un  fi  bas  prix  5  fi  ce  bas 
prix  en  fait  palfer  dans  les  mar- 
chés étrangers,  ce  n'eft  que  la 
partie  fupcrflue  :  ce  qu'ils  en  ti- 
rent, je  fuis  convaincu ,  que  pour 
la  plus  grande  partie ,  1  c'eft  par 
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défaut  de  quantité,  laquelle  ils 
peuvent  fe  procurer  de  leur  pro- 
pre fonds.  Cette  exportation  di- 
minue plutôt  dans  l'Etranger  la 
multiplication  des  moutons  , 
qu'elle  ne  diminue  le  travail  de 
nos  manufactures  :  la  preuve  en 
eft,  que  dans  les  années  où  les 
laines  ont  été  au  plus  bas  prix  , 
&  fans  doute  leur  exportation  la 
plus  grande  ,  les  exportations  des 
étoffes  de  laine  fe  trouvent  com- 
munément les  plus  grandes,  fui- 
vant  les  extraits  des  Douanes. 

Nous  devons  donc  nous  gar- 
der de  tous  les  moyens  qui  pour- 
roient  augmenter  le  prix  de  nos 
laines  >  en  même  tems  nous  de- 
vons rendre  la  contrebande  plus 
difficile,  pour  que  nos  laines  en 
foient  d'autant  plus  chères  pour 
l'Etranger.  Il  faut  donc  ouvrir 
tous  nos  Ports  aux  laines  d'Ir- 
lande filées  ÔC  non  filées  5  le  mo- 
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ment  eft  favorable,  puifque  les 
nôtres  ont  augmenté  de  vingt 
pour  cent  :  les  vaifleaux  qui  gar- 
dent les  côtes  ,  pour  empêcher 
la  fbrtie  des  laines  d'Angleterre  9 
veilleront  en  même  tems  à  ce 
que  les  bateaux  Irlandois  ne  s'é- 
chapent  point  de  nos  mers  pour 
paffer  à  l'Etranger.  Je  ne  réponds 
pas  que  cette  liberté  puifîe  abfo- 
lument  interrompre  la  contre- 
bande Irlandoife;  il  étoit  plus  aifé 
de  l'empêcher  de  s'établir  ,  qull 
ne  le  fera  de  la  détruire. 

A  l'égard  de  la  prohibition  gé-  ' 
nérale  de  l'exportation  des  laines 
Angloifes,  elle  doit  pour  toujours 
être  continuée,  puifqu'elle  feule 
peut  nous  conferver  l'avantage 
ineftimable  d'avoir  les  meilleures 
laines  au  plus  bas  prix  des  mar- 
chés de  l'Europe,  &  celui  de  ven- 
dre notre  luperfluà  l'Etranger, au 
plus  haut  prix  de  fes  marchés. 
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Des  Richesses  intérieu- 
res de  LA  Werre  :  Métaux, 
Marnes,  Glaifes^Charbons,  &c. 

Parmi  les  diffère  n  s  tréfors  que 
la  terre  renferme  dans  fon  icin  5 
l'or  &,  l'argent  ne  font  point  les 
premières  richefles  ni  les  plus  de- 
Arables  rl'or  &  l'argent  ont  réduit 
dans  un  efclavage  déplorable 
leurs  poffefleurs  naturels ,  &c  les 
maîtres  de  ces  efclaves  &  de  leurs 
tréfors  n'en  font  pas  "devenus 
plus  puîflTans  -  il  femble  que  dès 
ce  moment  l'Efpagnol  ait  perdu 
tout  efprif  d'induftrie,  toute  apti- 
tude au  travail,  comme  un  La- 
boureur qui  trouverait  un  tréfor 
au  milieu  de  fon  champ  ,  aban- 
donnerait pour  toujours  la  charue. 
Si  l'Angleterre  pofTéde  quelqu'une 
de  ces  mines  funeftes ,  il  eil  à  fou- 
haiter  qu'elles  lui  fuient  pour  ja- 
mais inconnues. 

F  iij 
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L'Angleterre  doit  eftimer  da- 
vantage d'autres  préfens  que  lui  a 
fait  la  Nature  :  des  fers  dans  plu- 
fieurs  de  fes  Provinces  &  en  Ir- 
lande 5  des  cuivres,  en  StafFord- 
shire  ,  Cornouaille  ,  Lancashi- 
re,  &c,  du  plomb  en  abondance 
dans  les  Provinces  du  Nord  &C 
de  POueft  ,  ainft  qu'en  Ecofle  > 
de  i'étain  en  Devonsliire  &  en 
Cornouaille. 

Mais  les  mines  dont  elle  doit 
principalement  fe  vanter ,  foit 
parce  qu'elle  les  poflede  en  plus 
grande  abondancequ'aucuneNa- 
tion  ,  foit  parce  qu'elle^l'emporte 
fur  toutes  par  l'ufage  qu'elle  en  a 
fait ,  ce  font 

Ses  Marnes,  dont  elle  pofTéde 
tant  de  différentes  fortes ,  qu'il  n'y 
a  pas  de  nature  de  terre  qu'elle 
ne  pui(fe  rendre  fertile  par  leur 
moyen.  Les  expériences  qu'elle 
en  a  faites  depuis  la  reftauration 
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de  l'Agriculture,  font  fans  nom- 
bre, &  leur  fuccès  s'étend  tous  les 
jours  encore  dans  la  Province  de 
Norfolck. 

Sa  Terre  a  foulon  fi  pré- 
cieufe  pour  l'aprêt  de  fes  étoffes  de 
laine,que  l'exportation  en  a  été  dé- 
fendue fous  les  mêmes  peines  que 
celle  de  fes  laines  3  cette  terre  la 
plus  parfaite  de  toutes  ,  &:  telle 
que  la  Hollande  ni  la  France  n'en 
poffédent  point  de  pareille  ,  mé- 
rite une  defeription  particulière. 

On  en  trouve  près  de  Ryegate 
en  Surrey  ,  près  de  Maidfîone 
dans  la  Province  de  Kent ,  près  de 
Nutley  en  SuiTex  vprès  de  Woo- 
burn  en  Bedfordshire  ,  près  de 
Brickhill  en  Staffordshire  5  dans 
l'Ifle  de  Skyes  en  Ecoffe. 

J'en  ai  vu  fouiller  entre  Brick- 
hill &*Woburn,  dans  une  gran- 
de bruyère  qui  couvre  quelques 
collines  qui  en  font  pleines.  Le 

F  iv 
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trou  étoit  un  vafte  découvert, 
creufe  en  forme  de  cône  renverfé 
pour  le  foûtien  des  terres,  fur 
le  penchant  d'une  de  ces  colli- 
nes ,  (a)  qui  laiflbit  voir  îa  cou- 
leur &  l'épaiflTeur  de  difFérens 
lits  de  fable  ,  au-deflbus  defquels 
on  trouvoic  la  terre  à  foulon  à 
environ  cinquante  ou  foixante 
pieds  de  la  furface  du  découvert* 
La  terre  de  cette  furface  ,  qui  me 
fembla  avoir  été  autrefois  labou- 
rée, étoit  maigre  &  de  couleur  de 
cendre  •  épaiife  de  cinq  à  fix  pou- 
ces jufqu'à  un  pied  5  au-deflbus  , 
une  couche  de  fable  fin  ,  jaune 
rougeâtre ,  de  PépaiÏÏeur  de  neuf 
à  dix  piedsj  enfuite  pendant  trente 
à  quarante  pieds  ,  divers  lits  de 
fable  gris  «Se  blanc  de  diverfes 


(a)^Dans  la  Province  de  Surrey  ,  on  creufe 
la  même  terre  dans  des  trous  en  forme  dç 
puits  ,  dont  les  cotes  font  foûtenus  comme 
ceux  de  charbon. 
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confiftances ,  mêlés  de  raies  rou- 
geâtres  de  la  couleur  des  veines 
de  mines  de  fer  5  plus  bas  une  cou- 
che de  deux  à  trois  pieds  de  fable 
gras  mêlé  de  terres  &  veines  rou- 
geâtres,  puis  un  pied  de  terre 
médiocrement  grafle,  encore  un 
peu  fableufe  5  enfin  la  terre  par- 
faitement grafîe  &  pure  pendant 
environ  fept  à  huit  pieds*  Ce 
banc  de  terre  diftingué  en  diffé- 
rentes couches ,  par  des  fentes  ho- 
rifontales,  à  un  pied  &  demi  en- 
viron Tune  de  l'autre  5  l'affiette 
de  ces  bancs  fur  un  plan  horifon- 
tal  très  -  égal ,  difpoiition  régu- 
lière, qui  communément  en  tou- 
tes fortes  de  lits  &:  couches  de 
terres  ou  mines  y  annonce  une 
grande  étendue.  Aux  environs 
de  ce  découvert,  on  trouve  quel- 
ques montagnes  de  craie  blan- 
che propre  à  faire  de  la  chaux,  la 
.serre  fupérieure  épaiffe  de  cinq  à 
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fix  pouces  ,  quelques  portions 
cultivées  &  d'un  aflfez  bon  rap- 
port. Les  Ouvriers  employés  à 
fouiller  cette  terre  avec  la  pioche, 
gagnoient  10  deniers  fterling(  i9 
fols  tournois  )  par  jour  %  deux  hom- 
mes feuls  alors  fuffifoient  à  en 
fouiller  &  charger  dans  un  cha- 
riot mille  livres  pefant  dans  un 
jour  :  cette  charge  valant ,  prife 
fur  le  lieu,  4fchelins,  (  4  liv. 
1 1  fols  tournois.) 

Cette  terre  eft  d'une  couleur 
gris-verdâtre,.  qui  fe  dégrade  à 
l'air  5  fa  confiftanee ,  médiocre- 
ment ferme,  fe  divifant  aifément 
en  morceaux  à  la  pioche  5  à  fé- 
cher  elle  devient  dure  comme 
du  favoni  fa  qualité  ,  graffe  & 
pleine  de  nître.  Elle  ne  fe  dif- 
fout  dans  Peau  qu'en  la  remuant 
beaucoup  ,  le  fédiment  qui  s'en 
forme  ,lorfqu'il  eftféché,  eft  doux 
&  gras  au  toucher,  très- friable  s 
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Se  fe  réduit  entre  les  doigts  dans 
une  poudre  prefque  impalpable 
qui  femble  fe  perdre  dans  les  po- 
res de  la  peau  ,  fans  aucune  ap- 
parence de  fable,  &c.  Cette  pouf 
fière  vue  au  microfeope  eft  mate, 
opaque  ,  &C  n'a  point  le  brillant 
des  parties  fableufes  $  qualités  qui 
la  rendent  Ci  propre  à  s'infinuer 
dans  les  po^es  de  la  laine ,  2c  à 
s'imbiber  de  fa  graillé,  fans  ofFen- 
fer  le  tiflii  de  l'étoffe  dans  les  plus 
violens  frottemens. 

La  terre  glaise  propre  à  foire 
des  pipes  à  tabac,a  les  mêmes  pro- 
priétés ,  mais  rarement  dans  la 
même  perfection  ,  étant  fujette 
à  être  mêlée  de  quelques  parties 
de  fable  5  dans  le  trou  elle  eft  ver- 
dâtre  >  douce  au  toucher,  Se  giif- 
fante  comme  le  favon  :  la  plus 
parfaite  fe  trouve  en  Northamp- 
ton ,  près  de  Pool  en  Dorfet- 
shire,  &  dans  rifle  de  Wight  5 
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Se  fe  vend  à  Londres  jufqu'à  vingc 
fchelins  le  tonneau  :  l'exporta- 
tion en  eft  auflï  défendue. 

Le  Charbon  de  tepvRe  fub- 
ftitué  au  bois  dans  prefque  tous 
les  emplois  où  l'ufage  du  feu  eft 
néceûaire ,  fait  naître  naturelle- 
ment cette  queftion,  Qu'a  gagné 
l'Angleterre  à  ce  change?  Elle  a- 
gagné  certainement  r  au  moins 
l'efpace  immenfe  de  terrein  que 
eouvroient  les  forêts  qui  lui  four- 
nilîbient  cette  confbmmation  5  en 
place  de  ces  forêts  très  -  peu  fa- 
vorables à  la  population  par  le 
peu    d'hommes    qu'elles  em- 
ploient, elle  poflede  des  champs 
fertiles ,  &  de  riches  pâturages  : 
il  lui  revient  en  pur  profit,  les 
bleds  6c  les  laines  qu'elle  y  re- 
cueille. 

Des  forêts ,  quoique  vaftes  Se 
nombreufes,  au  temsde  Guillau- 
me- le  -Conquérant ,  la  plûpam 
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fans  maîtres,  <k  devenues  alors  le 
Domaine  du  Roi  ,  Communes 
ouvertes  aux  beftiaux,  fans  au- 
tres Loix  qui  leur  fuffent  pro- 
pres ,  que  relatives  à  la  confer- 
vation  de  la  clia(Tea  ne  dévoient 
attendre  du  tems  &  de  fa  con~ 
fommation ,  qu'une  deftrudioD 
néceiTaire ,  au  milieu  d'un  pays 
où  le  refte  des  terres  ëtoit  ouvert* 
commun  en  grande  partie,  fans 
haies  &:  fans  liberté  de  s'enclore. 

L'exploitation  des  différentes 
mines,  fur  tout  de  celles  de  fer 
dans  les  Provinces  de  Warwich  3, 
de  Stafïbrd  ,  de  Worcefter,  de 
Montmouth  ,  de  Shropshire  ô£ 
de  Suflex,  ont  avancé  la  ruine 
totale  des  bois  $-  leur  prix  exorbi- 
tant a  averti  de  leur  difette ,  & 
de  la  néceffité  de  conferver  ce 
qui  eu  reftoit ,  pour  la  marine  * 
&  pour  la  bâtifle  des  maifonso. 
Dans  ces  drcQDjftai&es  \  les  dur- 
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bons  de  terre  répandus  dans  toute 
l'Angleterre  &  PEcoflc  >  ont  été 
d'une  grande  reflburce  ,  car  l'Ir- 
lande même,  qui  étoit  autrefois 
comme  l'Angleterre  ,  abondante 
en  chênes  les  plus  eftimés  pour 
la  conftru&ion  des  vaifleaux,  s'en 
eft  trouée  tellement  dépourvue 
en  même  tems  &  par  les  mêmes 
raifons ,  qu'elle  a  été  réduite  à 
tirer  de  Norvège  tous  fes  bois  de 
conftrudion  $  d'Angleterre  èc 
d'ailleurs ,  des  écorces  pour  Ces 
cuirs,  &  même  d'en  vendre  plu- 
jfieurs  en  verd  à  la  Hollande  ,  à, 
l'Allemagne ,  à  la  Flandre  ,  faute 
de  pouvoir  les  tanner  elle-même. 

Les  mines  ,  principalement 
celles  de  fer,  pour  qui  le  feu  de 
charbon  de  terre  eft  trop  lent  , 
fe  font  reflenties  de  là  difette  de 
bois.  Nous  tirons  de  Suéde  par 
an,  pour  plus  de  ico,  ooo  liv. 
flerling  (4,  600,  ooo  liv.  tour- 
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nois,  de  fers  en  barre,  fans  com- 
pter l'acier.  Il  feroit  donc  à  defî- 
rer  que  les  mines  de  nos  Colonies 
fuflfent  affez  encouragées,  pour 
pouvoir  fournir  aux  trois  Royau- 
mes la  quantité  de  fers  en  gueu- 
fes  qui  nous  manque  bois 
abondans  dans  ces  cont^P  ren- 
dent la  chofe  pofïible,  &  cette 
opération  feroit  un  double  bien  > 
en  y  étendant  les  défrichemens  , 
&  rendant  le  pays  plus  fain  :  mais 
comme  nos  bois  ne  fuffiroient 
point  encore  à  réduire  ccsgueu- 
fes  en  barres  &  autres  ouvrages 
de  fer,  il  feroit  à  propos  de  pro 
pofer  une  récompenfe  pour  qui 
trouveroit  le  fecret  de  faire  ,  à 
aufli  bon  marché  que  l'Etranger 
nous  le  vend  ,  le  fer  en  barres 
avec  le  feu  de  charbon  de  terre, 
foit  en  mêlant  différentes  fortes 
enfemble  ,  {oit  en  y  joignant  quel- 
que partie  de  charbon  de  bois5 
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par  où  on  éviteroit  en  même 
temps,  &  la  deftru&ion  des  forêts3 
&  la  ruine  des  particuliers,  dont 
les  biens  fe  trouvent  en  mines  Se 
en  bois. 

Alors  l'ufage  du  charbon  de 
terre  s'étendra  à  tous  nos  befoins, 
dans  nos  maifons ,  dans  les  mines  > 
les  verreries  ,  les  briqueteries  , 
les  falines  ,  les  raffineries  ,  les 
braderies,  &c.  Comme  H  y  a  dif- 
férentes efpéces  de  charbon ,  on 
peut  choifîr  celle  qui-  convient  le 
mieux  à  l'emploi  qu'on  en  veut 
faire  5  on  peut  avec  le  feu  le  pur- 
ger du  bitume  6c  du  fouffre  qu'il 
renferme  5  enforte  qu'en  perdant 
deux  tiers  de  fon  poids ,  &  très- 
peu  de  fon  volume  ,  il  demeure 
une  fubftance  combuftible  (  a  )  > 
ma^s  délivrée  des  parties  qui  ex- 
halent cette  fumée  incommode 


(a)  Braife  de  charbon*. 
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qu'on  lui  reproche.  Derby  eft  la 
première  Ville  qui  ait  fubftitué  à 
la  paille  ,  l'ufage  de  ce  charbon 
à  demi  confumé  ,  pour  fécher  le 
malt,  ce  qui  a  donné  à  fa  bierre 
la  blancheur  &  la  douceur  qui 
l'ont  mife  en  réputation  :  on  doit 
s'en  fervir  auffi  dans  les  four- 
neaux deffcinés  à  fécher  le  bled 
foupçonné  d'humidité  ,  au  mo- 
ment qu'on  l'embarque. 

Mais  l'Angleterre  a  tiré  de 
cette  richeflTe  naturelle  ,  par  la 
manière  d'en  jouir  ,  un  autre 
avantage  bien  fupérieur  à  fa  pof- 
feffion  même  :  trois  de  fes  ports 
voilins  des  principales  mines  de 
charbon  ,  Withehaven ,  New- 
caftle  &  Swanzey  en  Galles,  font 
devenus  les  magafins  dont  toute 
l'Angleterre  &  l'Irlande  tirent 
leur  confommatioft-  :  New  caftle 
fournit  toute  la  :Cote  orientale 
jufqu'à  Portfmouth  3  Swanzey  % 
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la  Côte  occidentale  jufqu  a  De- 
vonshire  &  les  environs  \  &  Wi- 
thehaven  l'Irlande  :  cette  feule 
branche  de  Commerce  n'emploie 
pas  moins  de  quinze  cens  vai£ 
féaux,  de  centjufqu'i  deux  cens 
tonneaux,  &  entretient  un  Corps 
de  Matelots  réputés  les  plus  ha- 
biles, qui  dans  des  circon fiances 
prenantes,  forme  une  reflburce 
prompte>;&  toujours  aflurée.  {a) 
La  Tamife  feule  distribue  les 
charbons  qu'elle  reçoit,  dans  Lon- 
dres &  dans  neuf  Provinces  5  les 
autres  rivières  qui  vont  à  la  mer, 
fervent  chacune  à  proportion  de 


(  a,  )  Si  Ton  ajoute  à  cet  article  le  nom- 
bre de  vaiiTeaux  qu'emploie  le  tranfport  des 
beurre  ,  fromage  .bleds  ,  terre  à  foulon  , 
tels  y  &c.  onJBfcQ  par  un  calcul  mo, 
déré  plus  de  cBffllc  Matelots  pour  le 
Commerce  de  TW^terre  feule ,  de  port 
a  porr. 
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fon  cours.  D'autres  mines  plus 
voifines  de  Londres  n'ont  point 
été  ouvertes,  pour  ne  point  di- 
minuer cette  branche  de  Com- 
merce maritime,  l'Ecole  des  Ma- 
telots &  de  la  Marine  Angloife  , 
qui  efl  le  vrai  boulevard  .&  la 
gloire  de  la  Nation:  des  richefles 
fi  multipliées  ont  mérité  à  ces 
mines  le  nom  des  Indes  noires* 

Des  Pescheries. 

Parmi  les  différens  poiflons 
dont  la  Nature  a  enrichi  nos 
mers  ,  les  faumons  de  Berwick 
&  de  Newcaftle,  les  huîtres  de 
Colchefter,  les  harengs  de  Yar- 
mouth  &  de  Leoftof  font  les  plus 
renommés  :  mais  il  femble  ,  que 
contens  d'autres  richefles,  nous 
n'ayons  fongé  à  Jfcfiter  de  cet 
avantage  que  po^ptotre  propre 
confommation* 
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Les  Ecoflois  furent  les  pre- 
miers &  feuls  en  poflèflion  de  la 
pêche  de  hareng  :  ce  poihon  def- 
cend  de  Shettland ,  fur  leurs  cô- 
tes ,  pour  arriver  aux  nôtress  les 
Hollandois  alors  n'y  prétendoient 
d'autre  drok  que  celui  d'acheter 
d'eux  ce  poifïon ,  pour  le  re- 
vendre. 

Le  premier  AcTre  que  nous 
ayons  concernant  cette  pêche  , 
efldel'an  13  d'Edouard  III,  (a) 
qui  rappelle  quelques  fages  dif- 
pofitions  de  fon  grand -.père  fur 
le  même  objet.  On  reconnoît 
aifément,  en  comparant  cet  Acte 
avec  les  Statuts  des  Hollandois  , 
que  ceux-ci  en  ont  profité  >  leur 
pêcherie  d'Enchuyfen  ne  com- 
mença d'avoir  quelque  réputa- 
tion ^qu'en  l'an  141 6,  ou  tout  au 
plutôt  en  1 3^7,  qu'ils  trouvèrent 


(a)  L'an  1 341. 
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le  fecret  de  les  apprêter  avec  le 
fel,  &c  de  les  encaquer. 

Leur  Commerce  depuis  s'étant 
accru ,  leur  pêche  fc  trouva  trop 
bornée  fur  leurs  côtes,  &  bientôt 
s'étant  étendus  jufques  fur  les  nô- 
tres, nous  les  vîmes  tranquille- 
ment établir  leurs  filets  dans  nos 
propres  pêcheries.  Dès  Tan  1 6 1  o 
le  Chevalier  Walter  Raleigh 
dont^e  un  compte,  qui  n'a  pas 
été  démenti  par  Jean  de  Witte  9 
du  Commerce  qu'ils  faifoient  en 
Ruflîe,  en  Allemagne,  en  Flan- 
dre &  en  France ,  de  harengs 
péchés  fur  les  Côtes  d'Angle- 
terre ,  d'Ecofle  &:  d'Irlande,  mon- 
tant pour  une  année  à  2, 6  5  cco 
liv.flerling,  (61  y  157,  000  liv. 
tournois  :  )  ce  feul  article  leur 
occupoit,  dès  ce  tems-là,  trois 
mille  vaifleaux  ou  Bûches  à  la 
pêche,  &  cinquante  mille  pê- 
cheurs, fans  compter  neuf  mille 
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autres  vaifleaux  ou  bateaux ,  &: 
cent  cinquante  mille  hommes  fur 
terre  6c  fur  mer ,  employés  au 
commerce  de  poifTon  ,  Se  aux 
autres  commerces  que  cette  pêche 
occafionne. 

Notre  indolence  a  lailTé  jouir 
ce  peuple  de  nos  propres  biens , 
&  s'enrichir  ainfi  à  nos  dépens 
de  plus  de  cent  millions  fterling. 
Ce  n'eft  que  depuis  cette  époque 
que  la  Marine  Hollandoife  a  fait 
quelque  figure  -,  même  aujour- 
d'hui ,  que  fa  puiflance  a  reçu 
de  fi  grands  échecs ,  cette  bran- 
che de  fon  commerce  effc  de 
toutes  ,  celle  qui  a  le  moins 
{ouffevt. 

Un  état  de  leur  pedae  du  ha* 
reng  en  1748,  portai^ille  vaif- 
féaux  de  70  à  1  oo^roneaux  , 
évalués  à  85  tonneaux  l'un  dans 
l'autre  >  le  total  de  leur  pêche 
dans  les  deux  faifons,  eftimé  A 
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S  î  000  Laft  :  (a)  le  Lait  à  1  o  /ivres 
fieriing. .......  1 ,  700  ,  000  h 

A  déduire  pour 
Ja  mife  hors  Se 
conftruttion  des 
1000  Bûches,  les 
frais  de  la  pêche 


Profit  net  par  an. 

Si  on  y  ajoute 
pour  le  profit  de 
la  pêche  de  la 
morue  qui  fe  fait 


Pêcheurs,  14  par 
chaque  Bûche  , 

Plussttfijnployés 
a  i  occ^fiôn  de  la 

pêche  ^Sc. 


8jo 

,000 

850 

170 

,000 

000, 

OOO 

*4> 

OOO 

86, 

000 

hom- 


IOO,  000 


la )  Le  Laft  fait  deux  tonneaux. 
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Jufqu'à  préfent  nos  efforts  ont 
été  foibles  ou  peu  heureux,  dans 
toutes  les  tentatives  que  nous 
avons  faites  pour  reprendre  de#s 
avantages  trop  long-temps  aban- 
donnés: lorfque  nous  avons  voulu 
prétendre  contre  les  Hollandois 
un  droit  exclufif  (a)  de  pèche 
fur  ces  côtes,  auffi  inconteftable 
que  celui  de  faire  feuls  la  moif- 
fon  dans  nos  champs,  quel  a  été 
l'effet  de  nos  remontrances  &:  de 
nos  prétentions  ?  Deux  grands  & 
fçavans  Traités  fur  l'Empire  de  la 
mer  ont  été  compofés  par  Selden 
&  Grotius  5  la  queftion  eft  refiée 
indécife ,  &  les  Hollandois  font 
demeurés  en  pofleffion. 

Cependant  il  s'efl:  formé  nou- 
vellement une  Compagnie  pour 
la  pêche  du  hareng  ,  en  vertu, 
d'un  Acte  de  Parlement:  mais  fes 


(a)  Sous  Charles  I ,  vas  l'an  1476. 

projets 
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projets  &  Tes  progrès  même  mon- 
trent bien  que  cet  établilïèment 
eft  dans  fon  enfance  :  on  pro- 
jette d'ouvrir  à  nos  harengs  un 
marché  nouveau  dans  nos  Co- 
lonies 5  on  propofe  trois  prix  de 
1  j-,  10  &  30  livres jlerling  pour 
les  Bûches  qui  auront  fait  la  plus 
grande  pêche  5  on  fe  félicite  d'a- 
voir employé  cette  année  trois 
rttlle  livres  fterling  en  filets  pour 
pêcher  5  on  fe  promet  d'envoyer 
l'année  prochaine  foixante  Bû- 
ches &:  trois  mille  hommes ,  à  la 
pêche  du  hareng  &  de  la  ba- 
leine, tandis  qu'on  a  compté  en 
Septembre  dernier  cinq  censvaif* 
féaux  étrangers  à  la  pêche  fur  la 
Côte  d'Yarmouth,  tandis  que 
même  des  pêcheurs  François  y 
font  venus  troubler  les  nôtres. 

Que  fert  d'avoir  la  Marine  la 
plus  puiflante  de  l'Univers  5  que 
nous  fert  d'entretenir  à  grands 
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frais  deux  cens  vaifleaux  de  guer- 
re, montés  de  dix  mille  canons  , 
fi  nous  ne  fommes  pas  même  les 
maîtres  de  pêcher  librement  fur 
nos  propres  Côtes ,  &  fi  nous  y 
fommes  troublés  par  ceux  même 
qui  n'y  ont  aucun  droit. 

Ce  fut  vers  Pan  i  597  que  les 
Anglois  ayant  découvert  l'Ifle  de 
Spitzbergen  en  Groenlande  osè- 
rent les  premiers  (e  hazarder  Ma 
pêche  des  baleines  qu'ils  décou- 
vrirent dans  ces  mers  :  ils  furent 
tranquilles  pofleffeurs  de  ce  com- 
merce jufqu'en  1 61 1 ,  que  les 
Hollandois,  fuivant  leur  louable 
coutume,  habiles  à  profiter  des 
découvertes  des  autres,  vinrent 
pêcher  fur  les  mêmes  côtes ,  avec 
des  pêcheurs  Anglois  ,  qu'ils 
avoient  débauchés  pour  cet  effet. 
Ils  furent  d'abord  inquiétés:  mais 
en  16  ij  étant  revenus  en  force  , 
ils  fe  vengèrent  en  prenant  un 
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vaifleau  Anglois  avec  fa  pêche , 
Se  les  Anglois  le  foufFrirent  :  011 
traita  entre  les  deux  Nations  à  ce 
fujet,  on  ne  décida  rien,  &  011 
continua  de  pêcher  de  part  èc 
d'autre  fur  les  côtes  de  la  même 
ïïle  :  bientôt  les  Danois ,  les  Ham~ 
bourgeois,  les  François,  les  Efpa- 
gnols ,  accoururent  pour  parta- 
ger les  avantages  de  cette  pêches 
les  baleines  quittèrent  ces  para- 
ges; nos  établiflemens  dans  l'Ifle 
devinrent  inutiles  ,  &  la  pêche 
fut  prefque  entièrement  aban- 
donnée par  nous. 

Cependant  nous  achetons  des 
Hollandois  les  fanons  &  l'huile 
de  baleine  5  nos  befoins  ne  nous 
ont  fait  faire  que  des  efforts  tar- 
difs ou  trop  foibles  :  nous  fem- 
mes encore  ici  dans  la  néceflité 
de  propoferdes  prix  pour  encou- 
rager cette  pêche.  Depuis  cinq  à 
lîx  ans  on  y  envoie  jufqu'à  huit 
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à  dixvaiflfeaux  d'Edinburgh,  tan- 
dis que  de  1 67  5  à  1 7 2 1 ,  les  Hol- 
landois  y  envoyèrent  6^5>5  kâti- 
mens,  qui  prirent  325x38  balei- 
nes, &  la  pêche  valut  14  millions 
(322  millions  tournois.  ) 
Enfin,  pour  que  nous  puilions 
nous  vanter  que  les  Etrangers  te- 
îioient  de  nous  les  plus  grandes 
pêcheries  ,  ou  par  ufurpation  , 
ou  par  conceffion ,  non  contens 
d'avoir  remis  aux  François  un 
droit  de  cinq  pour  cent,  auquel  ils 
s'étoient  fournis  pour  obtenir  la 
permifïïon  de  pêcher  la  morue, 
bous  leur  avons  lailîe ,  par  l'arti- 
cle 1  3  du  Traité  d'Utrecht  ,  \  la 
liberté  de  pêcher  fur  les  Côtes 
de  Tlfle  de  Terre  -  neuve  5  nous 
leur  avons  cédé  l'Ifle  de  Cap- 
Breton  ,  pêcherie  toute  neuve,  en 
échange  de  celle  de  Terre-neuve, 
qui  étoit  épuifée;  (  a  )  nous  leur 

(a  )  On  ne  trouve  dans  l'Hiftoire  ,  ni 
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avons  permis  de  pêcher  &  de 
préparer  leur  poiflbn  dans  notre 
Ifle,  fans  réferver  le  même  pri- 
vilège fur  Cap -Breton.  Notre 
aveuglement  égale  notre  foi- 
blefle  5  Nations  amies  &  enne- 
mies ,  nous  les  avons  laifle  s'enri- 
chir de  nos  dépouilles ,  comme  fî 
nous  ignorions  que  les  pêcheries 
font  la  pépinière  des  matelots  , 
&  que  la  PuiflTance  qui  a  la  plus 
nombreufe  marine  employée  à  la 
pêche ,  eft  à  même  d'avoir  la  Ma- 
rine militaire  la  plus  formidable. 


dans  les  A<5bes  publics ,  aucune  mention  de 
ce  prétendu  droit  de  cinq  pour  cent ,  qui  eft 
deftitué  de  toute  vraifemblance  ,  puifque  les 
François  ont  toujours  péché  en  Terre-Neuve 
fans  oppofition  ou  prétention  contraire  de  la 
part  de  l'Angleterre. 

A  Tégard  de  Tille  de  Cap-Bteton  ,  le  mot 
céder  eft  une  expreflion  au  moins  impropre  , 
puifque  avant  &  au  tems  du  Traité  d'Utrecht, 
les  François  étoient  en  pofTerTion  non  difpu- 
tée  de  Cap -Breton. 


i  jo  Avantages  &  De/avantages 


I  I  I. 

Avantages  de  la  Grande-Bretagne 
parla  Constitution  de  jon 
Gouvernement  3  le  pre- 
mier &  le  plus  fécond  de  tous 
les  principes* 

UNe  Population  &  une  Cul- 
ture floriflantes  ,  une  Ma- 
rine puiflante  ,  un  Commerce 
étendu,  ne  peuvent  s'établir  & 
fubfifter  que  par  le  fecours  des 
loix  les  plus  fages  y  &  d'un  gou- 
vernement vigilant.  Dans  les  au- 
tres Etats ,  ces  loix  &:  cette  ad- 
miniftration  feront  l'ouvrage  de 
Législateurs  particu liera ,  de  Mi- 
nières différens ,  à  qui  les  Finan- 
ces, la  Marine,  le  Commerce, 
feront  confiçs  féparément  :  en  Ai> 


de  la  Grande  Bretagne  >  &c.  x  5 1 
gleterre  ces  intérêts  fi  importans 
feront  traités  dans  le  Confeil  gé- 
néral de  la  Nation  ,  repréfentée 
par  les  Députés  de  toutes  les  Pro- 
vinces ,  pris  dans  tous  les  Ordres» 
Une  pareille  Aflemblée  doit  na- 
turellement faire  les  Loix  les  plus 
fages  &  les  plus  conformes  à  l'in- 
térêt général  de  la  Nation  fur 
tous  ces  objets. 

Une  nation  entière  qui  aura  à 
décider  de  la  nature  des  impor- 
tions &  droits  néceffaires  pour 
fuffire  àux  dépenfes  &  auxbefoins 
de  l'Etat ,  choifira  fûrement  les 
taxes  qui  tomberont  avec  le  plus 
d'égalité,  &c  conféquemment  avec 
moins  de  poids  fur  chacun  de  fes 
Membres. 

Il  n'arrivera  point  qu'une  par- 
tie des  Citoyens  puifle  fe  fou- 
ftraire  à  la  contribution  commu- 
ne >  par  privilèges ,  exemptions 
attachées  à  une  certaine  profef- 
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fion,acquifes  par  argent  ou  par 
ufurpation  :  les  Citoyens  fur  les- 
quels on  voudroit  rejetter  une 
partie  du  fardeau ,  auront  un  cré- 
dit à  oppofer  à  l'entreprife  des 
autres. 

Les  Propriétaires  des  Terres, 
foit  nobles,  foit  roturiers,  dont 
quelques  -  uns  font  eux  -  mêmes 
valoir  leurs  terres,  s'oppoferont 
dans  le  Parlement  à  ce  que  les 
terres  foient  chargées  d'une  taxe 
trop  forte  ,  gui  renchérîflè  les 
denrées  au  point  d'en  arrêter  la 
confommation. 

Les  Marchands  &:  Commer- 
çans  y  veilleront  par  intérêt,  à 
ce  que  des  taxes  forcées  fur  les 
confommations ,  ne  portent  point 
à  un  prix  exceflïf les  matières  & 
les  moyens  du  commerce. 

Les  états  d'exportation  &  d'im- 
portation ,  comparés  avec  les 
droits  d'entrée  &  de  fortie ,  ap- 
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prendront  quelle  eft  la  propor- 
tion de  ces  droits ,  qui  convient 
le  mieux  à  l'avantage  du  com- 
merce: la  Nation  ne  pourra  fe 
tromper  ni  être  trompée,  puif- 
qu'elle  pourra  chaque  année  fe 
faire  repréfenter  ces  Etats  en 
plein  Parlement. 

Un  feul  homme  ne  fera  point 
chargé  du  poids  de  l'adminiftra- 
tion  des  Finances  5  fes  différentes 
opérations ,  fes  reflburces  dans 
les  tems  difficiles ,  les  projets 
n'auront  pas  pour  miniftres  &c 
pour  auteurs,  gens  qu'un  intérêt 
particulier  peut  infpirer  5  ce  fera 
la  Nation  elle-même  qui  les  ima- 
ginera, ce  fera  devant  elle  qu'ils 
feront  propofés ,  &  fon  examen 
fera  moins  fujet  à  l'erreur. 

Et  comme  rien  ne  demande 
plus  d'intelligence ,  &  n'intéreiïe 
plus  particulièrement  la  Nation, 
cpe  la  jufte  proportion  &  l'env- 
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ploi  fidèle  des  lommes  qu'elle  de- 
ftine  aux  dépenfes  néceflaires  de 
la  Marine ,  de'l'ordinaire  &  de  l'ex- 
traordinaire  des  guerres  &  des 
fubfides  à  payer  dans  l'Etranger  $ 
ce  ne  fera  point  un  feul  Miniftre, 
ou  des  Minières  feuls  pour  cha- 
que partie,  qui  régleront  les  fom- 
mes  qu'il  convient  d'affigner  à 
chacun  de  ces  objets  >  ce  fera  la 
Nation  elle-même  qui  jugera  de 
ces  différens  befoins  $  elle  ne 
pourra  donner  une  préférence 
mal-entendue,  à  une  partie  fur 
l'autre  5  fes  forces  de  terre  &  de 
mer,  dans  un  jufte  équilibre  , 
ne  s'accroîtront  point  aux  dépens 
les  unes  des  autres  $  la  Marine 
militaire  ne  heurtera  point  la  Ma  - 
rine marchande  :  une  harmonie 
exacte  réfultera  de  la  diftribution 
impartiale  de  fes  faveurs  &:  de  fa 
protection:  enfin,  pour  s'afTurer 
que  les  fommes  affignées  ont  été 
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fidèlement  appliquées  à  leur  4e- 
ftination,  la  Nation  pourra  fe 
faire  rendre  compte  de  leur 
emploi ,  quand  elle  le  jugera  à 
propos. 

Quelques-uns  trouvent  à  re- 
dire à  l'évidence ,  dans  laquelle 
cette  forme  de  gouvernement 
met  nos  forces  &  notre  puiflance 
aux  yeux  de  l'Etranger  1  mais  c'eft 
fans  doute  une  raifbn  de  plus,  pour 
nous  engager  à  être  toujours  tels 
que  nous  ne  craignions  pas  de 
paroître  ce  que  nous  fommçs  : 
au  refte ,  cette  publicité  de  l'état 
de  nos  forces  8c  de  nos  finances 
eft  très  avantageufe  vis-à-vis  du 
Corps  de  la  Nation.  Elle  en  eft 
moins  expofée  à  être  trompée 
elle-même  fur  fon  état ,  &  le  cré- 
dit public  en  eft  plus  folïde ,  éga- 
lement garanti  d'une  faufle  con- 
fiance qui  peut  le  ruiner  ,  & 
d'une  faufTe  défiance  qui  peut  le 
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déranger   ou  le  tenir  toujours 
foible. 

Les  demandes  des  Marchands 
des  différentes  branches  de  com- 
merce, les  encouragemens  dont 
chacune  aura  befoin  ,  feront  mis 
devant  les  yeux  de  Membres  de 
Parlement,  Marchands  eux-mê- 
mes ,  ou  ce  qui  eft  mieux ,  qui 
auront  cefle  de  l'être ,  capables 
par  conféquent  de  fe  décider  fans 
partialité ,  mais  avec  connoifTan- 
ce,  en  faveur  du  véritable  intérêt 
général  du  Commerce ,  &  non 
de  l'intérêt  particulier  des  Com- 
merçans ,  qui  peut  fouvent  y  être 
oppofé» 

Les  ftatuts  &  réglemens  né- 
ceflaires  pour  l'avancement  de  la 
Marine,  des  revenus  de  la  Na- 
tion, de  la  culture  ,  de  la  popu- 
lation ,  de  l'emploi  des  hom- 
mes ,  propofés  devant  le  Parle- 
ment, trouveront  aifémentdans 
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un  Corps  de  plus  de  fept  cens 
Membres  qui  compofent  les 
deux  Chambres ,  un  nombre  de 
Citoyens  inftruits  fur  chaque 
matière  :  divers  Comités  parti- 
culiers chargés  de  l'examen  6c 
de  la  rédadion  de  ces  Loix, 
épargneront  la  lenteur  8c  le  dé- 
fbrdre  inévitables  dans  la  difcuf- 
fion  de  certaines  matières  par  un 
Comité  général.  Dans  une  a  Sem- 
blée libre  qui  décidera  d'objets  fi 
importans ,  les  talens  >  le  méri- 
te >  la  probité ,  pourront  paroître 
au  plus  grand  jour  5  l'émulation , 
l'amour  de  la  Patrie  ,  fera  naître 
de  grands  Hommes  en  tous  les 
genres ,  les  fera  connoître,  &  re- 
produira de  nouveaux  Sujets  tous 
les  fept  ans. 

Il  eft  aifé  de  fentir  l'avantage 
d'un  pareil  gouvernement ,  fur 
l'adminiftration  d'un  feul  pour 
toutes  les  parties  *  ou  d'un  feul 
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pour  chacune:  les  Jugemens  delà 
Nation  cependant  neferont  point 
à  l'abri  de  l'erreur  5  mais  elle  fera 
plus  aifée  à  réformer  que  l'erreur 
d'un  feul ,  parce  qu'une  Nation 
n'a  point  l'intérêt  ni  l'amour  pro- 
pre de  foutenir  fes  erreurs  5  d'ail- 
leurs un  feul  homme  fuffit  pour 
ouvrir  les  yeux  de  la  Nation ,  8c 
chacun  de  ces  fept  cens  Membres 
peut  être  cet  homme:  quoique 
les  Repréfentans  de  la  Nation  fe 
renouvellent  à  chaque  Parle- 
ment, fe?  projets  pour  le  bien  ne 
feront  point  bornés  par  le  tems 
ni  par  des  vues  particulières  5 
elle  aura  un  intérêt  6c  une  acti- 
vité toujours  uniformes.  Enfin 
la  foiblefle ,  l'ignorance ,  l'infidé- 
lité ou  l'indolence  >  feront  des 
défauts  bien  moins  à  préfumer 
dans  le  Confeil  d'une  Nation  qui 
fe  gouverne  elle-même,  que  dans 
Padminiftration  d'un  feuu 
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L'état  de  la  guerre  étant  le 
plus  directement  oppofé  au  bon- 
heur des  Peuples,  la  Nation  fon- 
gera  moins  à  étendre  fes  conquê- 
tes que  fon  commerce  >  la  pro- 
te&ion  de  fon  commerce  fera 
l'objet  le  plus  naturel  de  fes  guer- 
res 5  elle  craindra  d'avoir  un  Roî 
conquérant ,  parce  qu'elle  crain- 
dra que  fa  liberté  ne  devienne  à 
la  fin  une  de  fes  conquêtes  $  une 
paix  longue  n'aura  point  pour 
l'Etat  les  mêmes  inconvénient 
que  pour  ceux  dont  la  conftitu- 
tion  eft  militaire  :  fi  le  malheur 
ou  la  néceflité  des  circonftances 
entraîne  la  Nation  dans  des  guer- 
res inévitables ,  du  moins  ,  tou* 
jours  éclairée  fur  ion  véritable 
intérêt,  aura-t-elle  le  pouvoir  de 
mettre  des  bornes  à  l'humeur 
guerrière  d'un  Roi  ,  aux  brigues 
qu'un  Miniftre  ,  ou  qu'un  parti 
puifTant  pourra  faire  contre  la 
paix. 
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Mais  une  fi  belle  harmonie 
peut  être  dérangée  par  la  corrup- 
tion 5  je  le  dis  à  notre  honte  >  ôC 
avec  douleur. 

Venalis  Populus  ,  venalis  Curia 
Patrum. 

Oeft  en  vain  que  pour  éviter 
la  fédudion  plus  facile  &  moins 
coûteufe  dans  un  Parlement  per- 
pétuel, on  a  fixé  la  durée  de  cha- 
cun à  fept  années  au  plus:  le  Roi 
pourra  toujours  acheter  des  voix 
dans  les  éle&ions ,  des  fuffrages 
dans  le  Parlement  5  îl  s'attache- 
ra les  Seigneurs  dont  les  terres 
ont  le  droit  d'envoyer  plufieurs 
Membres  au  Parlement  >  des  Ci- 
toyens, qui  dans  la  Chambre  des 
Communes  auront  défendu  avec 
vigueur  les  droits  de  la  Nation , 
appelles  par  le  Roi  à  la  Cham- 
bre des  Lords  ,  s'y  tairont  pour 
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prix  de  leur  nouvelle  dignité,  ou 
proftitueront  fans  pudeur  leur 
éloquence  en  faveur  de  la  Cour« 
Mais ,  comme  ce  n'effc  qu'avec 
l'argent  de  la  Nation  ,  que  le  Roi 
peut  acheter  contre  elle-même 
les  vœux  de  fes  Membres ,  cette 
feule  réflexion  ne  devroit  -  elle 
pas  l'éclairer  fur  le  danger  d'ac- 
corder au  Roi  des  richefles ,  dont 
l'abus  peut  être  fi  pernicieux  dans 
fes  mains  ?Sera-t-îl  jamais  pofïible 
qu'une  Nation  entière  aflemblée* 
s'aveugle  au  point  de  vendre  elle- 
même  jufqu'à  la  liberté  des  per- 
fonnes  &  des  biens  ?  Ou  enfin , 
fi  la  corruption  des  Membres  qui 
la  repréfentent  en  venoit  à  de  tels 
excès,  n'arriveroit-ii  pas  alors  que 
par  une  révolution  forcée^la  Na- 
tion fecoueroit  le  fardeau  qu'elle 
ne  pourroit  plus  porter  ,  6c  que 
d'un  défordre  néceflaire,  le  pre- 
mier ordre  des  chofes  renaîtroit  : 
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à  peu  près  comme  dans  le  corps  le 
mieux  conftitué,  fi  des  humeurs 
vicieufes  s'amaflent  avec  le  tems , 
la  mefure  étant  venue  à  fon  com- 
ble >  la  maladie  fe  déclare ,  &  le 
malade  ne  peut  être  fauve  que 
par  une  crife  violente. 

Mais  pour  détourner  mes  ré- 
flexions fur  des  objets  plus  agréa- 
bles, je  dirai  un  mot  de  l'effet  de 
cette  Conftitution  de  notre  Gou- 
vernement fur  le  génie  de  la  Na- 
tion y  &:  de  l'efprit  publia 

De  la  force  de  notre  Conftitution, 
pour  diriger  les  Efprits  vers  le 
bien  public* 

L'ambition  de  parvenir  à  l'hon- 
neur &  à  la  confidération  qui  ac- 
compagne la  qualité  de  Membre 
de  Parlement  ,  jette  dans  tous 
les  Ordres  une  émulation  noble, 
capable  de  grands  effets  :  tout 
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Citoyen  peut  raifonnablement 
afpirer  à  cet  honneur  5  même  à 
celui  de  s'afleoir  dans  la  Chambre 
des  Lords  5  le  droit  de  donner  fa 
voix  dans  les  élections,  l'habilité 
à  être  élu  député  des  Comtés  ^ 
des  Cités  &  des  Bourgs,  font  dé- 
terminés y  fuivant  divers  A&es  , 
par  les  facultés  de  chacun  ,  en- 
forte  qu'en  augmentant  fa  for- 
tune, on  peut  augmenter  l'éléva- 
tion de  fes  prétentions  (a). 


(a)  Oublions  pour  un  moment  les  abus 
cle  la  corruption ,  foit  dans  la  perfonne 
des  Candidats  pour  acheter  des  fufFragess 
foit  dans  la  perfonne  de  ceux  qui  ont  le 
droit  d'élire  ;  abus  aufquels  on  ne  re- 
médiera jamais  qu'en  fixant  à  une  fomme 
plus  forte  ,  les  facultés  qui  donnent  le 
droit  de  voter  ;  les  quarante  fchelins  de 
rente  fixés  fous  Henri  V  I  >  reviennent  à 
peu  près  à  vingt  livres  fterling  ,  monnoie 
préfente  ;  un  Citoyen  de  vingt  livres  de  rente 
fe  trouveroit  d'une  condition  *  &  peut-être 
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^  Un  Marchand,  un  Citoyen  aifé 
vivant  fur  fes  terres ,  fera  Mem- 
bre du  Parlement  à  l'égal  d'un 
Pair,  sir  a  trois  cens  ou  fix  cens 
livres  fterling  de  rente  pour  être 
nommé  Député  de  fa  Ville  , 
Bourg  ou  Comté  5  il  fera  aflîs 
dans  la  Chambre  des  Communes 
avec  des  fils  de  Pairs ,  Membres 
des  Communes  comme  lui.  Ceft 
cette  égalité ,  fille  de  la  liberté , 
qui  peut  feule  tenir  en  honneur 
le  commerce  ,  &  infpirer  à  ceux 
qui  le  profcflent,  une  eftime  de 
leur  état,  &  une  nobleflede  fen- 
timens,  qui  feront  à  jamais  le  ca- 
ractère dîftin&if  du  Commerçant 
Anglois. 

Les  Lords  ne  dédaigneront 
jamais  la  profeffion  utile  de  Ci- 


de  mœurs  moins  fufceptibles  de  corruption , 
ou  du  moins  il  k  vendroit  plus  cher  ,  ce  qui 
revient  au  même. 
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toyens  ,  qui  font  leurs  égaux 
quand  ils  font  aflemblés  pour  ré- 
gie^ les  affaires  publiques  de  la 
Nation  :  ils  fe  feront  honneur  de 
compter  parmi  leurs  ancêtres  des 
marchands  Merciers  ,  Epiciers  9 
Brafleurs  ,  Drapiers  >  Tailleurs , 
&c,  dont  les  noms  font  confervés 
dans  les  faftes  du  Commerce  , 
décorés  des  dignités  de  Lord- 
Maire  ,  de  Maître  des  Requêtes , 
de  Confeiller  privé ,  Chancelier , 
Comte  ,  &c.  Ils  feront  eux- 
mêmes  le  commerce  5  leurs  fils 
iront  dans  les  comptoirs  de  la 
Cité  pour  apprendre  le  commer- 
ce ,  ou  du  moins  pour  tenter 
d'obtenir  quelque  riche  héritière, 
foit  du  confentement  de  fes  pa- 
rens^,  foit  du  fien  feulement,  en 
mariage  clandeftîn. 

Ainfi  le  Commerçant  ne  fera 
obligé  d'aller  chercher  dans  un 
autre  Etat ,  des  honneurs  &  des 
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distinctions  :  il  deviendra  Che- 
valier par  grâce  du  Roi  ou  par 
argent,  mais  fans  quitter  le  com- 
merce, parce  que  le  commerce 
<;ft  en  honneur  5  ainfi  les  états 
ne  tendront  point  à  fe  confondre  > 
les  Citoyens  qui  mériteront  bien 
de  la  Patrie  en  recevront  des  ré- 
compenies  fignalées ,  mais  con- 
venables &  conformes  aux  fer- 
vices  rendus  6c  à  ce  qu'on  attend 
encore  d'eux.  Le  Duc  de  Marl- 
borough  &  Gresham  (  a  )  auront 
tous  deux  une  Statue  5  l'une  éle- 
vée fur  une  haute  colomne  en 
face  d'un  magnifique  Palais,  pré- 
fent  digne  du  Héros  &  de  la  Na- 
tion 5  l'autre,  placée  modeftement 
dans  la  Bourfe  de  Londres,  La 
Statue  du  Général  d'armée  fera 
érigée  au  milieu  de  fes  Terres , 


(a)  Commerçant  célèbre  fous  le  régne 
d'Elifabeth. 
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prefque  dérobée  aux  yeux  de  la 
Nation  ,  dans  la  folitude  d'un 
parc  immenfe  :  celle  de  Gres- 
ham  fera  au  milieu  de  fes  Con- 
citoyens ,  parce  que  fbn  exemple 
efl:  le  meilleur  de  tous ,  &  celui 
<}ue  la  Nation  a  le  plus  grand 
intérêt  de  multiplier. 

Dans  une  Conftitution  où  cha- 
cun participe,  ou  s'imagine  parti- 
ciper au  gouvernement  ,  tous  les 
Citoyens  feront  occupés  de  la 
chofe  publique ,  chacun  fuivant 
fa  capacité.  De  là,  cette  multi- 
tude d'ouvrages  fur  toutes  les 
matières  publiques}  chacun  peut 
les  étudier  dans  leur  fource  dans 
le  recueil  des  Actes  du  Parle- 
ment, dépôt  précieux  des  fages 
ré  (blutions  de  la  Nation  5  c'eft 
le  livre  univerfel  des  Citoyens  : 
les  débats  Se  difeours  dont  ces 
Loix  font  fouvent  l'occafion ,  (ont 
pour  notre  jeunefle  l'école  de  la 


î  68  Avantages  &  DeJ avantages 
raifon ,  de  la  liberté  ,  du  Patrio- 
tifme.  Nos  plus  grands  génies , 
Bacon,  Newton,  Locke,  Tem- 
ple ,  Raleigh ,  n'ont  pas  dédai- 
gné d'écrire ,  fur  le  Commerce  , 
le  Change  ,  les  Monnoies ,  les 
dettes  de  la  Nation  5  Child  ,  Petty, 
Mun,Davenant,King,  Gee,  &c, 
ont  étendu  nos  connoiflfances. 
Sur  l'Agriculture  8ç  î'Hiftoire  na- 
turelle, nous  avons  lesEvelyn,  les 
Bradley ,  les  Miller ,  les  Tull,  &c. 
Tant  d'écrits  nouveaux  dont  cha- 
que année  nous  fommes  inondés 
fur  ces  mêmes  matières ,  dont  la 
plupart  ne  font  que  les  répéti- 
tions des  anciens ,  ne  font  pas  fans 
effet  ni  fans  fruit  5  on  les  achète  , 
fans  doute,  &  on  les  lit,  puif- 
qu'on  ne  cefle  d'en  imprimer  $ 
les  connoiflances  fe  multiplient  5 
les  Artifans  même  s'inftruifent  > 
ils  ne  font  plus  chez  nous  com- 
me ailleurs ,  des  machines  qui 

font 
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font  mouvoir  d'autres  machines^ 
ils  écrivent  auffi ,  mal  fans  doute , 
mais  de  bonnes  choies  fur  un  mé- 
tier qu'ils  exercent  avec  intelli- 
gence. 

Dans  un  Gouvernement,  oit 
chaque  Citoyen  peut  dans  le 
Confeil  général  de  la  Nation 
être  lui  feul  ou  avec  les  autres 
Membres  ,  l'auteur  d'un  bien 
générai ,  le  plus  grand  nombre 
des  Citoyens  feront  remplis  de 
cet  efprit  5  plufieurs  particuliers 
feront  des  actes  dignes  de  la  Na- 
tion elle  -  même  ,  Se  les  a&ions 
privées  feront  dirigées  par  les 
principes  du  bien  général.  Grands 
avantages  de  notre  Conftitution , 
où  la  Nation  veille  elle-même 
fur  la  Monarchie  abfolue,  où  le 
Monarque  s'eft  chargé  de  tout 
faire,  où  l'honneur  de  tout  fc 
rapporte  au  Monarque ,  où  tout 
bien  ,  tout  encouragement ,  ne 
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peut  venir  que  du  Monarque. 

On  a  dit  que  l'amour  de  la  Pa- 
trie chez  nous ,  étoit  le  delîr  ou 
peut-être  l'amour  propre,  natu- 
rel à  une  Nation  qui  fe  gouverne 
elle-même,  d'être  heureufe  & 
bien  gouvernée.  Que  cet  amour 
de  la  Patrie  foit  ce  que  l'on  vou- 
dra >  du  moins  les  effets  n'en  font 
pas  douteux ,  &  fe  multiplient 
fans  nombre  dans  tous  les  pays 
qui  ont  le  bonheur  de  vivre  fous 
notre  Gouvernement. 

Je  dois  à  l'Irlande  cette  ju- 
ftice,  de  faire  mention  d'elle  la 
première.  C'eft:  à  Dublin  que 
s'effc  formé  une  de  ces  premières 
Sociétés  qui  ont  pris  pour  leur 
objet ,  l'avancement  &:  l'étude 
du  Commerce,  des  Manufactures 
Se  de  l'Agriculture.  C'eft  auffi 
celle  dont  les  fuccès  ont  été  les 
plus  brillans  >  c'eft  à  elle  qu'on 
doit  les  élcmens  de  cette  manu- 
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facture  de  toiles,  dont  les  pro- 
grès ont  été  fi  rapides.  Cette  So- 
ciété ne  s'eft:  pas  bornée  à  ce  foui 
objet  5  tous  les  Arts  &  autres 
parties  du  Commerce  &  de  TA- 
griculture ,  elle  les  a  embrafles  $ 
elle  a  trouvé  dans  la  générofité 
de  fes  Membres  &  du  Public  » 
des  fonds  pour  fuffire  aux  Prix 
qu'elle  diftribue  chaque  année  au 
nombre  de  quatre- vingt  ou  cent» 
montant  enfemble  à  6  à  700  liv* 
fterling  (  14  à  16  ,  000  livres 
tournois.  ) 
Ces  Prix  font  donnés  à  celui 
Qui  a  le  mieux  teint  en  écar- 
late  ou  telle  autre  cou- 
leur propofée ,  étoffes  de 
laine  ,  de  coton  ,  de  foie  » 
&c. 

Qui  a  fait  le  meilleur  tapis  h 
façon  de  Turquie  ou  de 
Tournay. 

La  meilleure  étoffe  nouvelle 
Hij 
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pareille     à  l'échantillon 
propofé. 

Les  meilleurs  deffeins  pour 
étoffes. 

La  meilleure  porcelaine. 

Le  meilleur  papier,  façon  de 
Hollande. 

Les  meilleures  couleurs  pour 
la  Peinture. 

Qui  aura  inventé  les  machi- 
nes les  plus  utiles ,  pour 
manufactures  ou  agri- 
culture. 

Aux  Maîtres  ou  Maîtrefles 
qui  auront  fait  les  meil- 
leurs Apprentifs  en  tel  mé- 
tier 5  la  meilleure  fileufe 
de  lin ,  de  coton ,  &c. 

A  celui  qui  aura  amaffé  ou 
vendu  la  plus  grande  quan- 
tité de  chiffons  de  linge 
pour  les  Papeteries. 

Qui  aura  fait  le  plus  de  ba- 
rils de  poix. 
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Qui  aura  (emé  le  plus  d'acres 
au  -  defïus   d'un  nombre 
fixé ,  en  navets trèfle  , 
lin,  &c. 
Qui  aura  planté  la  plus  grande 
quantité  d'ofiers,  d'arbres 
de  tout  genre ,  &c. 
Qui  aura  recueilli  le  houblon 

de  la  meilleure  qualité. 
Qui  aura  defleché  tel  nombre 
d'acres  de  marais,  &  l'aura 
mis  en  valeur. 
Un  Citoyen  feul,  le  Docteur  Sa- 
muel Madden  ,  a  confacré  par  an 
à  un  fi  louable  emploi,    100  à 
1  joliv.  fterling,  (  environ  4000  1. 
tournois  )  en  différens  Prix  qui 
/ont  adjugés,  comme  les  précé- 
dens,  par  la  Société  de  Dublin. 

Pour  répondre  à  l'émulation 
des  concurrens,  onaaflignédes 
premiers  ,  féconds  &  troifièmes 
Prix  à  chaque  objets  émulation, 
dont  la  fécondité  n'eft  pas  moins 

Hiij 
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précieufe  dans  le  nombre  des  ou- 
vrages qui  prétendent  au  Prix  , 
que  darçs  ceux  qui  le  gagnent. 
Plufieurs  prétendans,  contens  de 
Phonneur  feulement  de  l'avoir 
obtenu,  rendent  l'argent  deftiné, 
pour  augmenter  les  fonds  de  l'an- 
née fuivante. 

Edinburgh  a  pofledé  une  So- 
ciété pareille,  &  c'eft  à  elle  que 
PEcofle  doit  le  fage  projet  des 
moyens  qui  y  ont  créé  &  en- 
couragé la  manufa&ure  des  toi- 
les ,  fes  autres  manufactures  & 
fes  pêcheries. 

Il  y  a  environ  vingt  ans  que 
cette  Ville  appella  ou  reçut  chez 
elle  quelques  familles  proteftan- 
tes  forties  de  Picardie  &  de  la 
Flandre  5  c'étoient  des  ouvriers 
en  Batiftequi  y  portèrent  les  pre- 
mières connoiflances  de  cette  fa- 
brique 5  on  leur  deftina  un  quar- 
tier fitué  entre  la  Ville  &  le  Port 
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compoféde  treize  maifons,  dans 
lefquelles  on  établit  treize  fa- 
milles françoifes  j  on  nomma  ce 
quartier  Picardie  >  du  nom  de  fes 
nouveaux  habitans  5  on  donna  à 
chacun  l'ufagedefa  maifonpour 
lui  &  pour  les  defeendans  ,  un 
petit  jardin,  une  vache,  Se  on 
le  pourvut  d'uftenfiles.  Cette 
Colonie  a  éprouvé  jufqu'ici  de 
la  part  de  la  Ville  >  la  protedion 
&  les  fecours  que  méritent  des 
Etrangers  utiles  5  elle  s'eft  foum- 
nue  à  peu  près  dans  le  même 
état ,  diminuée  feulement  d'une 
famille  qui  eft  allé  s'établir  à 
Londres  :  chacun  de  ces  ména- 
ges a  fait  fortune  1  proportion  de 
fon  induftrie  >  &  fi  malgré  l'ai- 
fance  dont  ils  jouiflent,  ils  fe  fou- 
viennent  encore  avec  regret  de 
leur  ingrate  Patrie ,  le  féjour  de 
l'EcofTe  rend  ces  regrets  plus  ex- 
cufables  ôc  plus  naturels  qu'ils 

Hiv 
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ne  Teuflent  été  en  Angleterre. 

Les  deux  frères  R.  &  A.  Fou- 
lis  de  Glafgow  ^  étoient  connus 
dans  le  monde  littéraire  par  une 
Imprimerie  moderne  &  déjà  cé- 
lèbre par  la  perfe&ion  exquife  de 
fes  cara&ères  ôc  la  corre&ion  des 
éditions ,  dont  on  efè  redevable 
aux  foins  des  fçavans  ProfefTeurs 
de  PUniverfité  de  cette  Ville.  Le 
Commerce  leur  aura  auffi  fes 
obligations  5  ils  ont  commencé 
imprimer  les  meilleurs  ouvra- 
ges que  nous  ayons  fur  cette  ma- 
tière* Tout  nouvellement  ils  ont 
formé  le  projet  d'élever  une  Eco- 
le de  Peinture  &  Sculpture  :  ils 
en  ont  fait  les  premières  avan- 
ces, ôc^plufîeurs  Commerçans  fe 
font  joints  à  eux  pour  une  entre- 
prife  Ci  utile.  Un  des  deux  frères 
a  parcouru  la  France  &  la  Hol- 
lande, pour  y  recueillir  les  meil- 
leurs tableaux  Italiens ,  François 
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&  Flamands.  Il  a  ramené  de  Pa- 
ris, un  Peintre  aflez  bon,  un  Gra- 
veur, Se  un  Imprimeur  en  gra- 
vure, à  qui  on  donne  de  bons 
appointemens.  La  Peinture  peut- 
être  fera  long-tems  à  faire  de 
grands  progrès  $  mais  le  deflein 
avancera  ,  &  c'eft  une  feience 
importante  pour  la  perfection  des 
manufactures. 

L'efprit  public  fe  diftingue  en- 
core à  Edinburg,  dans  plufîeurs 
établiflemens  qui  font  foutenus 
par  la  générofîté  des  particuliers 5 
entr'autres  une  maifon  deftinée 
pour  les  enfans  orphelins  des 
Marchands  qui  ont  fait  banque- 
route 5  on  les  y  inftruit  au  Com- 
merce 5  on  paye  leur  apprenrif- 
fage  en  quelque  métier  5  on  leur 
donne  cinquante  livres  fterling 
en  fortant  pour  s'établir. 

L'Hôpital  de  l'Infirmerie  où 
Ton  tient  continuellement  trois. 

H  v 
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cens  pauvres  malades  ,  eft  un 
monument  moderne  de  la  cha- 
rité &  de  l'efprit  public  ,  qui  mé- 
rite d'être  éternel.   Les  foufcrL 
ptions  charitables  des  particuliers 
ont  achevé  le  terrein  fur  lequel 
il  fut  élevé  ;  la  plupart  des  maté- 
riaux ont  été  donnés  5  l'Archi- 
te&e,  les  Maçons,  les  Peintres, 
les  Sculpteurs  ont  donné  leur 
tems  gratis  3  èc  ont  orné  cet  édi- 
fice d'une  magnificence  noble  èc 
refpeétable.    Les  premiers  Mé- 
decins &  Chirurgiens  n'y  ont 
d'autres  appointemens  que  les 
bénédictions  des  malades  5  la  plu- 
part des  domeftiques  y  fervent 
par  charité  >  le  Portier  même  qui 
montre  la  Maifon  aux  curieux  5 
a  fait  vœu,  (  chofe  unique  & 
incroyable  dans  la  Grande  Bre- 
tagne )  de  ne  rien  demander  & 
de  ne  rien  accepter  que  pour  le 
profit  des  pauvres» 
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Parmi  les  noms  des  Soufcri- 
pteurs  que  contient  un  grand  ta- 
bleau ,  on  trouve  inferite  l'ÏÏle  de 
la  Jamaïque  pour  quinze  cens 
livres  fterling  5  les  Mes  d'Anti- 
goa  &  de  Barbadoës ,  pour  trois 
cens  livres  fterling  :  on  voit  dans 
la  même  fale  les  Portraits  &  les 
Statues  de  quelques  principaux 
bienfaiteurs.  Ceft  ainfi  qu'en  of- 
frant à  la  vertu  de  ces  géné- 
reux Citoyens  l'hommage  que  l'a- 
mour propre  auroit  pu  préten- 
dre ,  on  tente  la  générofîté  de 
ceux  qui  ne  fçauroient  pas  faire 
le  bien  en  fecret. 

Nous  avons  à  Londres  &:  dans 
toute  l'Angleterre ,  un  nombre 
(  fans  doute  trop  grand  )  d'Hôpi- 
taux, entretenus  en  grande  partie 
par  les  foufcriptîons  annuelles  de 
bienfaiteurs  inconnus  5  où  les 
pauvres  &.  les  enfans  trouvent  & 
apprennent  les  moyens  de  fub- 
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fifterj  écoles  inftitaées  pour  offrir 
aux  hommes  un  afyle  contre  les 
défordres  de  la  fainéantife. 

Le  corps  des  Matelots  de  New- 
caftle  s'eft  fournis,  par  une  con- 
vention Jibre ,  à  une  contribu- 
tion qui  a  fait  les  fonds  de  la 
conftru&ion  6c  de  l'entretien 
d'une  très-belle  Maifon  de  cha- 
rité ,  où  chacun  d'eux  ,  pauvre  , 
ou  hors  d'état  de  fervir ,  trouve 
une  fubfiftance  aflurée.  Etablit 
fement,  qui  peut  en  quelque  forte 
être  mis  en  comparaifon  avec  le 
fuperbe  Hôpital  de  Greenwich 
pour  les  Invalides  de  la  Marine, 
fondé  par  nos  Rois  &  la  Nation. 

En  1687  ,  ce  fut  autant  l'ef 
prit  public  que  celui  de  la  Reli- 
gion >  qui  reçut  en  Angleterre 
les  Proteftans  François  fugitifs. 
La  quête  qu'on  fît  pour  eux  alors 
monta  à  63,71  3  1.  lmf.  3.d.  fterl. 
(près  de  1 ,  joo,  000  liv.  tounu) 
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On  en  nourrit  cette  même  année 
plus  de  quinze  mille  cinq  cens, 
dont  treize  mille  cinq  cens  dans 
la  Ville  de  Londres  &  les  envi- 
rons 5  je  ne  parle  pas  de  ceux  qui 
paiTerent  avec  les  moyens  de  fub- 
fifter.  Ceft  ce  même  efprit  qui 
attire  encore  aujourd'hui  en  Ir- 
lande ,  ceux  de  nos  frères  qui 
n'ont  pas  la  liberté  de  chanter  le 
cantique  du  Seigneur  dans  leur 
Patrie ,  &  de  s'y  marier.  Enfin  , 
c'eft  cet  efprit  qui  a  propofé  , 
quoique  fans  fuccès  jufqu'à  ce 
jour,  dans  notre  Parlement,  la 
naturalisation  générale  de*  tous 
Etrangers  Proteftans. 

Mais  parmi  les  actions  parti- 
culières des  Citoyens  où  l'amour 
du  bien  public  s'eft  peint  ,  pour 
en  citer  quelques  unes  > 

Ceft  au  Lord  Duc  de  Buckin- 
gham  ,  que  l'Angleterre  doit  fa 
manufacture  de  glaces ,  dont  il 
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apporta  le  fecret  de  Venife. 

Lady  Salton  a  fait  préfent  à 
P£cofle  des  premières  connoif- 
fancesfur  la  fabrication  des  toiles 
&  fur  le  blanchiment  $  connoif- 
fances  qu'elle  alla  chercher  elle- 
même  en  Flandre  &  en  Hollan- 
de. Elle  eut  le  crédit  d'engager 
les  Dames  à  fe  parer  ,  dans  les 
grandes  aflemblées ,  des  premiers 
mouchoirs  &  manchettes  de  ma- 
nufacture Ecoffbîfe  5  exemple 
imité  depuis  par  notre  Société 
&  Antigallicans  de  Londres ,  dont 
le  premier  vœu ,  eft  de  ne  fe  fer- 
vir  pour  habillement  ,  d'aucun 
ouvrage  de  fabrique  Françoife. 

C'eft  au  Chevalier  Thomas 
Lombe  ,  que  l'Angleterre  eft  re- 
devable d'un  moulin  pour  organ- 
jfiner  les  foies ,  dont  il  apporta  le 
plan  de  Piémont,  tiré  fi  exacte- 
ment (  non  fans  peine  &  fans  ri£ 
ques)  qu'il  en  fit  conftruire  im  4 
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*  Derby  en  1734,  tout  pareil  à  fon 
modèle.  Cette  machine  admirable 
contient  2  6y  5  8  6  roues,  &  6 7,  746 
mouvemens ,  qui  travaillent  7  3  ^ 
726  verges  de  fil  de  foie  à  cha- 
que tour  de  roue  >  cveft-à-dire 
318,  504,  $6o  verges ,  (ou 
247 , 7 1 6,  o  8  o  aunes  )  dans  vingt- 
quatre  heures  y  à  trois  tours  de 
roue  par  minute. 

La  récompenfe  d'un  Citoyen 
fi. zélé  fut  di&ée  aufïi  par  l'efprit 
public  5  au  lieu  de  continuer  le 
privilège  exclufif  qu'on  lui  a  voit 
accordé  pour  quelques  années  % 
le  Parlement  ,  par  un  Aâc  ex- 
près, lui  fit  don  de  quatorze  mille 
liv.  jlerling.  (  250  ,  000  liv.  tour- 
nois) afin  que  l'avantage  de  cette 
invention  nouvelle  appartînt  à  la 
Nation  dans  toute  fon  étendue. 

Comme  dans  une  Nation  tou- 
jours vigilante,  les  projets  utiles 
au  bien  général  font  tôt  ou  tard 
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quelque  -fruit ,  l'efprit  public  me 
fera  hazarder  ici  les  réflexions 
fuivantes. 

Sur  l*u  t i  l  i  t  e9  d'u  n e 

S  O  C  i  et  e  \  uniquement  occupée 
de  l'étude  de  la  Culture  &  du  Com- 
merce ,  &  des  moyens  de  perfection- 
ner  &  d'encourager  ces  deux  objets. 

J'Ofe  demander  aux  Citoyens 
qui  fentent  dans  toute  fbn 
étendue  l'importance  de  l'Agri- 
culture &  du  Commerce,  pour- 
quoi l'Angleterre  n'a  point  de 
Société  publique,  à  qui  l'avance- 
ment de  ces  deux  objets  foit  con- 
fié ?  Seroit-ce  parce  que  nos  terres 
font  très  fertiles ,  6c  notre  Com- 
merce florilfant  ?  mais  font-elles 
toutes  fertiles  5  ne  peuvent-elles 
l'être  davantage  ,  &  notre  Com- 
merce feroît-il  donc  au  point  par- 
delà  lequel  nous  ne  pniffions  plus 
efpérer  de  l'étendre  ? 
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Agriculture. 

A  l'égard  de  la  culture  des 
terres,  nous  fomme^riches  en 
Livres  anciens  &  modernes  qui 
traitent  de  cette  fcience  :  mais  ce 
{ont  des  richefïes  dont  nous  ne 
pouvons  jouir,  foit  par  le  dégoût 
qu'emporte  avec  lui  un  amas 
confus  de  connoiflances  fans  mé- 
thode ,  d'expériences  fans  philo- 
fophie ,  de  raifonnemens  fans  pra- 
tique j  foit  parce  que  ces  Livres 
contiennent  une  infinité  d'erreurs 
répétées  fucceffivement ,  que  les 
yeux  feuls  de  l'expérience  peu- 
vent diftinguer  de  la  vérité  :  ce 
feroit  le  premier  travail  de  la 
Société  dont  je  parle, 

La  Société  choifîroit  pour  fon 
Siège  principal  &  le  plus  natu- 
rel ,  le  voifinage  de  quelque  ter- 
rein  inégal,  (  comme  nous  en 
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avons  beaucoup  ,  )  c'eft-à-dire , 
contenant  dans  une  étendue  mé- 
diocre plulîeurs  terres  de  diffé- 
rentes natures. 

On  cofflnenceroît  par  prati- 
quer des  expériences,  les  mêmes 
fur  des  terres  de  différente  qua- 
lité ,  &  différentes  fur  des  terres 
de  la  même  qualité. 

On  appellerait  des  Provinces 
de  l'Angleterre  où  les  pratiques 
de  l'Agriculture  font  les  plus  dif- 
férentes, des  Laboureurs  pour  les 
exercer  $  les  Laboureurs ,  en  con- 
venant avec  les  Membres  de  la 
Société ,  deviendraient  Philofb- 
phes,  &:  les  Philofophes  appren- 
draient avec  eux  à  être  Labou- 
reurs, &  à  en  former  d'autres. 

Des  Membres  de  la  Société 
inftruits  à  faire  les  expériences 
avec  fagacité,  répandus  dans  di- 
vers endroits  du  Royaume  ,  en- 
feigneroient  à  leurs  Laboureurs  3 
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à  profiter  fur  leurs  terres  des  con- 
noiffances  qu'on  acquerreroit. 
Ils  pourroient  fonder  en  plu- 
lîeurs  endroits  des  écoles  parti- 
culières d'Agriculture ,  qui  cor- 
refpondroient  avec  la  Société  gé- 
nérale, foit  en  lui  communiquant 
Ces  expériences  ,  foit  en  Ren- 
voyant réciproquement  des  La- 
boureurs inftruits  ou  à  inftruire0 

La  Société  s'occuperoît  auffi 
de  ta  connoiffance  des  beftiaux 
de  différent  genre  ,  &  de  leurs 
différentes  efpéces ,  &  trouveroit 
un  vafte  champ  d'obfervations 
dans  l'étude  des  meilleurs  moyens 
de  les  élever  ,  de  les  nourrir,  de 
traiter  leurs  maladies  ,  d'augmen- 
ter leur  propagation >  d'améliorer 
les  efpéces  :  fes  expériences  fe- 
roient  faites  fur  toutes  les  diffé- 
rentes efpéces  dans  -un  même 
lieu  ,  &  comparées  avec  celles  > 
qui  dans  divers  cantons  de  l'An- 
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gleterre ,  feroient  dirigées  par  les 
Ecoles  particulières. 

Il  feroit  néceiïaire  qu'un  cer- 
tain nombre  d'Affociés  fût  en- 
voyé chaque  année  fucceflive- 
ment  dans  toutes  les  Provinces 
du  Royaume ,  pour  en  faire  l'hit 
toire  naturelle,  c'eft  à-dire >  exa- 
miner la  nature  des  terres,  Se 
l'emploi  qu'on  en  a  fait  :  l'expé- 
rience nous  montre  tous  les  jours 
que  des  cantons  font  mal  mis 
en  valeur  ,  ou  ne  le  font  pas  du 
tout ,  faute  d'avoir  imaginé  de 
nouvelles  pratiques  ,  ou  des  pro- 
ductions plus  conformes  au  cli- 
mat ,  au  bien  de  la  population , 
&  aux  difpofitions  naturelles  du 
pays  >  quant  à  la  confommation 
&  à  la  communication  ,  que  cel- 
les qui  y  font  établies  depuis 
long-tems:  ils  jugeroient  des  lieux 
où  il  feroit  à  propos  de  planter 
des  forêts ,  ou  d'augmenter  ccllçs 
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qui  nous  refirent  ,  d'établir  des 
canaux  navigables  ,  qui  nous 
manquent  en  plufieurs  endroits , 
parce  que  la  commodité  de  la 
mer  nous  a  fait  négliger  les  avan- 
tages de  la  navigation  intérieure: 
quelques-uns  feroient  fonder  la 
terre  ,  pour  y  trouver  les  mines, 
les  marnes,  ou  autres  matières, 
dont  les  Provinces  particulières 
ou  le  Royaume  manquent ,  pour 
la  perfedion  de  nos  diverfes  Ma- 
nufactures de  porcelaines  ,  de 
glaces,  &e. 

Sur  le  rapport  de  Pétat  des 
produdions  naturelles  des  can- 
tons parcourus  &:  examinés ,  on 
jugeroit  de  ceux  où  la  culture  a 
befoîn  d'être  établie  ou  encoura- 
gée* La  Société  alors  propofèroit 
des  prix  particuliers  &  des  prix 
généraux ,  fuivant  que  leurs  dif- 
férens  objets  intérefleroient  la 
Culture  d'un  tel  Canton  en  par- 
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ticulier,  ou  l'Agriculture  en  gé- 
néral :  ces  prix  auroient  pour  ob- 
jets principaux  ,  de  tirer  un  plus 
grand  produit  des  terres  cultivées, 
de  tirer  un  produit  nouveau  des 
terreins  incultes,  fables, marais  à 
deflecher,  &c.  foit  en  bleds,  prés, 
ou  en  pâturages ,  où  on  éleveroit 
des  beftiaux  quelconques,  en  mi- 
nes, forêts,  &c.  enfin,  de  créer 
quelque  valeur  que  ce  foit,  où  il 
n'en  exifte  préfentement  aucune. 

L'utilité  d'un  pareil  établifle- 
ment  lui  répond  certainement  de 
la  prote&ion  du  Roi ,  &  des  fe- 
cours  de  la  Nation  :  mais  fans  cela 
même  ,  les  foufcriptions  feules 
des  Seigneurs,  &  autres  proprié- 
taires des  terres  3  pourraient  fuf- 
fire  aux  dépenfes  5  &  ce  n'eft  point 
trop  préfumer  de  la  générofité 
des  Citoyens,  dans  un  pays  où 
nous  avons  vu  de  nos  jours  un 
fimple  particulier ,  Thomas  Guy, 
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Libraire  à  Londres,  y  fonder  lui 
feul  à  fes  frais  un  Hôpital  pour 
les  Incurables,  dont  l'Edifice  a 
coûté  trente  mille  livres  Jlerling , 
1 6po ,  ooo  liv*  tournois ,  )  &  le 
doter  de  dix  mille  livres  Jlerling 
de  rente,  (230,  000  livres  tour- 
nois de  rente.  ) 

Commerce. 

L'efprit  de  Commerce  s'étant 
emparé  à  la  fois  de  toutes  les 
Nations,  il  arrivera  fûrèment  que 
quelques-unes  reprendront  des 
autres,  les  branches  de  Com- 
merce qui  leur  appartenoient  na- 
turellement :  celles  dont  l'indu- 
ftriea  le  plus  ufurpé  fur  l'indolen- 
ce des  autres,  perdront  le  plus  >  la 
Hollande  en  eft  un  exemple  prê- 
tent. Nous  devons  donc  fbnger  à 
retenir  ce  que  nous  pofledons  : 
mais  nous  devons  tenter  d'acqué- 
rir y  Ci  nous  voulons  ne  pas  perdre. 
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Nos  Manufactures  font)  à  ce 
que  je  penfe  3  dans  un  nombre , 
&  à  un  degré  de  perfection ,  tel 
qu'il  s'agit  moins  de  fournir  des 
idées  &  des  moyens  à  l'induftrie  J 
que  de  procurer  à  fes  ouvrages  êt 
aux  produ&ions  naturelles,  de 
nouvelles  voies  de  confomma- 
tion  ,  dans  l'intérieur  comme  dans 
l'Etranger. 

Une  Société  deftinée  à  rem- 
plir ces  deux  objets  devroit  être 
compofée  d'Affbciés  qui  réunif- 
ient entre  eux  les  connoiflances 
pratiques  ,  non  -  feulement  dii 
Commerce  de  l'Angleterre,  mais 
même  du  Commerce  des  Etran- 
gers entre  eux,  c'eft-à-dire  des 
Commerçans ,  qui  connurent  nos 
principales  Manufactures,  &  les 
lieux  où  la  confommation  en  efl: 
établie,  des  Entrepreneurs  de  Ma- 
nufactures, des  Navigateurs, des 
Marchands  qui  auroient  vécu  & 

com- 


r 
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commercé  dans  les  pays  étran- 
gers ,  tant  ceux  où  nous  avons  un 
Commerce  ouvert  ,  que  ceux  où 
il  ne  l'eft  pas  encore. 

De  toutes  ces  connoîflances 
réunies,  il  réfulteroit  un  tableau 
vivant  &  univerfel  de  tous  les 
Commerces  exiftans ,  que  Lon- 
dres feui  eft  peut-être  en  état  de 
former  j  tableau  plus  sûr  que  ce- 
lui que  les  Livres  les  plus  éten- 
dus peuvent  nous  offrir,  &  qu'une 
feule  tête  ne  peut  contenir  par- 
faitement dans  toutes  fes  parties, 
De  la  comparaifon  de  ces  con- 
noiflancesii  naîtroit  fûrement  des 
combinaifons  nouvelles  de  Com- 
merce, foit  pour  étendre  lesbran- 
ches  qui  exiftent ,  foit  pour  en 
créer  qui  n'exiftent  pas.  {a) 


(  a  )  M.  Elton  en  1739  tenta  d'ouvrir 
aux  Marchands  Anglois  établis  en  Ruf- 
fie  ,    un  Commerce   direct   avec   la  Perfe 

1 
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Nos  jeunes  gens  voyagent ,  la 
plupart  fans  fruit  :  quelque  teins 
d'école  dans  cette  Société ,  avant 
de  partir,  les  mettroit  en  état 
de  faire  des  voyages  utiles  à  la 
Patrie  &  à  eux  -  mêmes.  La  So- 
ciété devroit  même  faire  des  élè- 
ves, dont  elle  eflayeroit  l'intel- 
ligence ,  &c  qu'elle  deftineroit  à 
aller  prendre  des  ittftruétions 
dans  les  autres  Etats,  fur  le  Com- 


par  le  Volga  &  la  mer  Cafpienne ,  ob- 
jet d'un  Acte  de  Parlement  de  la  quator- 
zième année  de  Georges  II,  (  1740)  ten- 
tative prefque  oubliée  depuis  1581.  La 
Nation  doit  lui  en  être  obligée ,  malgré 
i'efpéce  de  défection  dont  il  fe  rendit  en 
quelque  forte  coupable  ,  en  fe  donnant 
à  Sh(t~Nadir ,  &  qui  lui  fît  rencontrer  en 
Perfe  une  fin  tragique.  Après  lui  M.  Han- 
wai ,  en  1743  ,  n'éprouva  pas  un  fuccès 
beaucoup  plus  heureux  pour  les  mar- 
chandifes  qu'il  y  conduifït  :  &  l'on  ne 
devoit  guères  s'attendre  à  mieux  parmi 
les  troubles  dont  la  Perfe  étoit  alors 
affligée. 
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merce  qui  s'y  fait,  fes  moyens, 
fon  étendue  5  fur  l'emploi  des 
hommes ,  l'induftrie  &  fes  ref- 
fourcesj  les  revenus,  les  taxes  , 
leurs  objets  &  leurs  effets  $  le  gé- 
nie, les  mœurs  des  habitans,  la 
manière  de  les  tenter  par  quel- 
que nouvelle  Manufa&ure ,  ou 
autre  objet  de  Commerce. 

Quelques-uns  de  ces  élèves 
formés  feroient  donnés  pour  pre- 
mier ou  fécond  Secrétaires  d'Am- 
baffade  ,  à  tous  Ambafladeurs 
ou  autres  Minières  de  la  Nation 
dans  les  pays  étrangers,  foit  pour 
prendre  dans  cette  fonction  des 
informations  plus  particulières  6c 
moins  fufpe&es  fur  tous  ces  ob- 
jets, foit  pour  veiller  particuliè- 
rement fur  les  tentatives  que  les 
autres  Nations  feroient  d'y  éten- 
dre leur  Commerce,  afin  de  con- 
trarier leurs  progrès,  ou  de  les 
contre-balancer  par  des  demari- 
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des,  ou  des  efforts  oppofés.  Des 
Commerçans  ,  des  Confuls  éta- 
blis dans  ces  Villes  étrangères  , 
pourroient  fans  doute  ,  &  de- 
vroient  remplir  ces  vues  :  mais 
la  plupart  des  Commerçans  ren- 
fermés dans  un  cercle  d'intérêts 
ou  de  vues  trop  borné,  ne  voient 
dans  un  pays  que  ce  qu'ils  y  font, 
&  très -peu  ce  qu'on  y  pourroit 
faire  :  des  Confuls  qu'on  lailîe 
vieillir  dans  les  mêmes  places  , 
perdent  l'activité  des  idées ,  6c 
voient  toujours  la  même  chofe 
qu'ils  y  ont  vue.  Des  Elèves  tels 
que  je  les  propofe  ,  feroient  en 
état  de  jetter  des  lumières  fort 
importantes  fur  la  partie  politi- 
que ,  &  dont  elle  ne  peut  fe  paf- 
fer:car  la  Politique  connoît  mal 
les  forces  d'une  Puiffance,  quand 
elle  ne  connoît-  pas  les  forces  de 
fon  Commerce  :  elle  ne  connoît 
pas  fes  propres  reflburccs,  quand 
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elle  ignore  ce  qu'elle  peut  pré- 
tendre &  gagner  du  côté  du 
Commerce  :  enfin ,  les  Nations 
auront  fur  nous  un  grand  avan- 
tage, fi  tandis  que  l'état  de  nos 
forces  8c  de  notre  puiffance  eft 
entièrement  à  découvert  pour 
elles ,  nous  ne  (bmmes  pas  éclai- 
rés fur  leur  état  &£  leurs  forces  : 
des  Citoyens  inftruits  avec  cette 
méthode  ,  feroient  capables  de 
négocier  ces  traités  de  Commer- 
ce, qui  accompagnent  les  traités 
de  paix ,  &  qui  déterminent  feuls 
les  fruits  de  la  guerre ,  en  faveur 
du  vainqueur  ou  du  vaincu. 

Ces  Elèves ,  de  retour  dans  la 
Patrie  ,  deviendraient  pour  la 
Société  des  Membres  précieux: 
le  tems  en  augmenteroit  le  nom- 
bre ,  &  alors  la  Société  fe  trou- 
veroit  compofée  dans  toute  la 
perfection  defirable  ,  &  qu'on  ne 
peut  attendre  raifonnablement 
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des  premiers  momens  de  fon  éta- 
bliflement. 

Quel  meilleur  ufage  de  leur 
tems  pourroient  faire  nos  jeunes 
gens ,  fur  tout  ceux  qui  fe  defH- 
nent  à  entrer  dans  le  Parlement? 
Ils  dépenferoient  moins  d'argent 
€n  France  qu'ils  ne  font  5  ils  fe- 
roient  plus  de  profit  Se  de  féjour 
dans  les  autres  pays  ,  &  les  bons 
patriotes  n'auroient  pas  le  cha- 
grin de  voir  les  Anglois  revenir 
de  leurs  voyages  5  François  3  & 
ofer  l'être  jufques  dans  Londres* 

La  confommation  intérieure 
des  Manufactures ,  &  particuliè- 
rement de  celles  de  laine,  qui  eft 
la  Manufacture  naturelle  du  Pays, 
ne  mériteroit  pas  moins  les  atten- 
tions de  la  Société  :  ce  feroit  le 
meilleur  moyen,  fans  doute,  de 
remédier  à  la  fortie  de  nos  lai- 
nes, caufée  en  grande  partie  par 
leur  furabondance.  Il  femble  que 
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ç'ait  été  le  motif  de  l'Aéke  qui  or- 
donna en  1666  ,  qu'aucun  mort 
déformais  ne  ferait  enterré  que 
dans  des  habillemens  de^  laine. 
Une  Loi  qui  auroit  pu  obliger  les 
vivansà  confommer  plus  d'étof- 
fes de  laine  à  leur  ufage,  eût 
fait  un  bien  d'une  plus  grande 
étendue  fans  doute  (  a  )  les  ca- 
prices de  la  mode  &  de  la  con- 
fommation  font  fi  bizarres,  & 
cependant  l'objet  eft  fi^  impor- 
tant, que  je  n'ai  jamais  doute 
qu'ils  ne  fuflent  du  reflort  duLé- 


(  a  )  Par  exemple  ,  pour  empêcher  que 
lVage  des  étoffes  de  laine  en  habille- 
mens  ne  s'aboliffe  entièrement  parmi  les 
femmes,  je  ne  doute  point  qu'il  ne  rut 
néeeffaire  d'ordonner  que  pendant  trois 
Dimanches  ,  ou  autres  jours  marques 
dans  chaque  faifon,  aucune  femme  ni 
homme  ne  paroîtra  eu  public  ,  qu  en  robe 
ou  habir  de  laine  ,  &c.  fous  telles  pei- 
nes ,  &c, 

I  iv 
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giflateur.  L'Angleterre  &  la  Fran- 
ce  donnent  un  exemple  fenfible 
de  cette  bizarrerie.  L'abondance 
de  nos  laines  nous  efl;  en  quelque 
forte  à  charge ,  &.  il  feroble  que 
nous  en  évitions  la  confomma- 
tion.  Nous  ne  connoîflbns  pref- 
que  point  l'ufage  des  tapiiïeries  5 
nous  couchons  fur  un  feul  mate- 
lat  de  plume  5  nos  lits ,  nos  ri- 
deaux, font  de  toile  5  nos  fem- 
mes ,  pour  le  plus  grand  nom- 
bre ,  font  vêtues  de  toile ,  la  plu- 
part des  Indes ,  ou  autres  de  fa- 
brique étrangère ,  malgré  l'Acte 
de  prohibition  {a).  En  France  au 
contraire ,  où  les  laines  font  rares 
&  chères,  il  y  a  des  Manufactures 
de  tapifferie  de  laine  en  grand 
nombre  :  la  laine  s'emploie  dans 
les  tours  de  lit ,  les  matelats ,  les 
fieges ,  les  rideaux,  &  les  femmes 


(a)  Depuis  1711. 
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au  moins  du  commun  en  font 
habillées  :  le  luxe  &  la  légèreté 
des  draps,  fait  ufer  à  un  François 
fîx  habits  de  drap  contre  quatre 
qu'ufera  un  Anglois.  La  Hollan- 
de ,  foit  hazard  >  foit  fagefle ,  a 
pris  de  ces  deux  partis ,  celui  qui 
convenoit  vraiment  à  fes  inté- 
rêts. Comme  elle  recueille  peu 
de  laines,  elle  en  confomme  mé- 
diocrement ,  quoiqu'elle  en  ma- 
nufacture beaucoup. 

Peter  Parifot  5  connu  en  Fran- 
ce fous  le  nom  duPere  Norbert, 
a  établi  nouvellement  à  trois  mil- 
les de  Londres ,  deux  Manufac- 
tures de  tapiflerie  de  laine  5  l'une 
d'après  celle  des  Gobelins  ,  fon- 
dée en  France  par  François  I ,  &t 
pour  laquelle  furent  faits  ces  cé- 
lèbres cartons  de  Raphaël  ,  que 
nous  avons  à  Hamptoncourt  5 
l'autre  Manufacture ,  d'après  celle 
de Chaillot.près  Paris,  dont  l'art 
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fut  apporté  de  Perfe  fous  Henri 
IV.  Cet  établiflement  mérite, 
fans  doute,  la  continuation  de 
ia  protection  &  des  faveurs  du 
Gouvernement. 
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I  V. 

Des   Corps  de  Métier  ; 

Communautés  de  Marchands  3 
Privilèges  exclu/ifs,  Compa- 
gnies du  Commerce  >  &c, 

LEs  fuccès   d'un  Commerce 
encore  floriflant  chez  nous, 
tandis  que  chez  la  plupart  des 
Nations  il  eft  dans  fon  enfance 
ou  dans  fon  déclin  >  le  rang  fripe- 
rieur  dans  lequel  il  nous  a  éta- 
blis parmi  les  Puiflances  de  l'Eu- 
rope >  nous  ont  mérité  la  réputa- 
tion d'être  les  plus  grands  maî- 
tres dans  la  fcience  du  Commer- 
ce: mais  nous,  qui  nous  voyons 
mieux,   6t  avec  des  yeux  plus 
éclairés  Que   des  Etrangers  ne 
peuvent  taire  ,  nous  ne  pouvons 
nous  diffimuler  que  nous  n'ayons 
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beaucoup  à  apprendre  ,  à  perfec- 
tionner ,  à  réformer  dans  cette 
partie  de  Tadminiftration.  Nous 
ne  fommes  point  exempts  de  la 
fédudion  &  des  influences  per- 
nicieufes  de  bien  des  préjugés  an- 
ciens ,  que  l'intérêt  des  parti- 
culiers perpétue  &  reproduit  : 
nous  avons  feulement  fur  les  au- 
très  Nations  cet  avantage,  que 
nous  ne  manquons  pas  de  Ci- 
toyens inftruits,  qui  diftinguent 
les  faux  principes,  qui  ofent  les 
attaquer  avec  liberté  dans  leurs 
diîcours  &;  dans  leurs  Ecrits  :  mais 
leur  zèle  ne  doit  point  fe  rebuter 
du  peu  de  fuccès  de  leurs  pre- 
miers coups  5  ce  n'eft  qu'avec  de 
la  confiance  &;  du  tems ,  qu'on 
peut  détruire  des  abus  que  le 
tems  à  confacrés  :  je  veux  parler 
ici  de  divers  monopoles  qui  gê- 
nent &  relferrent  notre  Commer- 
ce intérieur  &:  extérieur. 
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Monopoles  dans  le  Commerce 
intérieur. 

Il  me  femble  qu'on  ne  peut 
appeller  d'un  autre  nom  ces  Com- 
pagnies privilégiées  &  exclufives 
de  Marchands,  d'Artifans,  de  Fa- 
bricans  ,  &c.  qui  dans  quelques- 
unes  de  nos  Villes  ,  excluent  de 
tout  métier  ou  emploi ,  comme 
Etranger,  tout  homme  qui  n'eft: 
pas  ne  parmi  eux  ,  &  qui  même 
entre  leurs  concitoyens ,  n'admet- 
tent à  la  liberté  de  travailler  que 
ceux  qui  font  nés  dans  leurs 
Corps  ,  ou-  qui  ont  acheté  ce 
droit,  foit  à  prix  d'argent,  foit  par 
un  apprentiflage  long  &  coûteux. 
Ces  Compagnies  me  femblent 
des  Corps  hors  de  la  République  3 
qui  de  leurs  chartres  &  privilè- 
ges, fe  font  fait  un  rempart  con» 
|re  l'induftric  de  leurs  compatrio- 
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tes ,  Se  qui  oppofent  à  celle  de 
leurs  concitoyens  même ,  le  plus 
d'empêchement  qu'il   leur  eft 
poflible. 

Sans  doute  que  dans  le  premier 
âge  de  notre  Commerce  ,  il  fut 
néceflaire  d'accorder  à  ceux  qui 
nous  apportèrent ,  ou  qui  inven- 
tèrent les  Manufactures  ,  des 
avantages  capables  de  les  fixer  & 
de  les  foutenir  :  il  fut  peut-être  à 
propos  de  faire  ces  établifTemens 
dans  des  Villes ,  où  ils  puffent 
trouver  les  fecours  néceffaires 
d'hommes  &  d'argent  :  des  Ci- 
toyens aufïi  utiles  éroient  en  état 
d'impofer  des  conditions  :  ils  ob- 
tinrent aifément  des  privilèges, 
dont  on  ne  fentit  guéres  alors  les 
conféquences  5  nous  les  éprou- 
vons maintenant:  des  Artifèns, 
des  Journaliers,  qui  dans  une 
Ville  ont  le  droit  exclufif  de  tra- 
vailler, font  maîtres  du  prix  de 
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leur  travail.  Un  Corps  de  Fabri- 
cans  >  de  Marchands ,  qui  fetil 
a  le  droit  de  fabriquer  &  de  ven- 
dre, n'eft-il  pas  en  poffeflîon  de 
faire  la  loi  aux  confommateurs 
&  au  Commerce  ? 

Combien  de  fois  à  Londres, 
dans  la  Cité  ,  les  ouvriers  &  com- 
pagnons n'ont -ils  pas  comploté 
contre  leurs  maîtres  ,  pour  les 
forcer  à  augmenter  leurs  falaires, 
&  trop  fouvent  avec  fuccès  1  Ce 
n'eft  que  depuis  peu  de  tems  y 
qu'après  un  procès  de  onze  mois  5 
les  maîtres  Fabricans  de  Lon- 
dres ont  obtenu  qu'ils  pourraient 
fe  pourvoir  par-devant  la  Cour 
du  Lord-Maire  ,  pour  la  permif- 
fion    d'employer   des  ouvriers 
étrangers  à  défaut  d'autres ,  la- 
quelle ne  ferait  néanmoins  accor- 
dée qu'à  celui  qui  aurait  un  ap- 
prentif  au  moins  5  fmon  les  con- 
trevçnaus ,  demeurant  fournis  à 
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l'amende  de  cinq  livres  fterling 
par  jour  .,  prononcée  par  divers 
Actes  du  commun  Confeil. 

Cette  année  même  ,  Norwich 
a  vu  trois  cens  ouvriers  en  laine , 
mécontens  de  leurs  gages ,  quit- 
ter leurs  métiers,  fe  retirer  fur 
une  montagne  à  trois  milles  de  la 
Ville,  s'y  bâtir  des  cabanes,  6c  y 
demeurer  pendant  fix  femaines , 
fbutenus  par  les  fecours  de  leurs 
camarades  reftés  dans  la  Ville , 
fous  prétexte  qu'un  maître  Fa- 
bricant avoit  reçu  chez  lui ,  en 
qualité  de  compagnon  ,  avant  le 
tems  requis  ,  un  étranger,  c'eft- 
à-dire  ,  un  Anglois  né  hors  de  Ja 
ville  de  Norwich. 

Je  demande  à  tout  homme  qui 
connoît  les^méchaniques ,  s'il  eft 
un  métier  qui  exige  fept  années 
d'apprentifTage  pour  être  en  état 
de  l'exercer  ?  Parmi  les  hommes 
qui  n'ont  d'autre  bien  que  leuç 
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travail  &  leur  induftrie ,  en  eft-il 
beaucoup  qui  puiflent  donner 
fept  ans  de  leur  tems ,  fans  rien 
magner  ?  Le  chef  d'une  famille 
nombreufe  eft-il  en  état  de  payer 
un  apprentiflage  à  des  enfans ,  en 
même  tems  qu'il  eft  privé  pen- 
dant fept  ans  de  la  reflource  de 
leur  travail,  dont  les  premières 
années  lui  étoient  naturellement 
dûes  ?  Quelle  politique  ,  ou  plu- 
tôt quelle  barbarie  dans  la  Loi, 
qui  exclut  précifément  de  la  fa- 
culté de  devenir  apprentif ,  tout 
enfant  dont  le  pere  n'a  pas  trois, 
ou  du  moins  deux  livres  fterling 
de  rente  (a)  ?  Enfin,  pour  élever 
la  jeunelTe  à  l'habitude  Se  au  gout 
du  travail ,  eft-ce  une  méthode 
qui  doive  réuflir ,  que  de  les  as- 
treindre à  travailler  pendant  fept 


W  Les  enfans  de  la  charité  des  Paroifles, 
exceptés. 
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ans  pour  un  maître,  avant  de  pou- 
voir travailler  pour  leur  compte  ? 
De-là  il  arrive  naturellement  que 
plufieurs  exclus  ,  ou  rebutés  par 
l'ennui  ou  la  dépenfe  d'un  ap- 
prentifiage ,  quittent  un  métier 
ingrat  pour  prendre  la  profeflïon 
lucrative  de  gueux.  On  remarque 
que  les  pauvres  font  plus  nom- 
breux dans,  les  Villes  où  les  Ma- 
nufactures font  incorporées,  que 
dans  les  Villes  libres,  &  la  taxe 
des  pauvres  y  efl:  d'un  tiers  plus 
forte. 

J'ai  été  curieux  de  fçavoir  ft* 
ces  Corps^  ou  Communautés  ne 
contribuoient  pas  à  faire  mieux 
obferver  les  Règlemens  dans  les 
manufactures  qu'elles  dirigent  , 
que  dans  les  manufactures  libres,' 
&  j'ai  trouvé  que  les  unes  Scies 
autres  en  ont  également  fecoué 
le  joug ,  à  mefure  qu'elles  l'ont 
trouvé  pefant.  Du  refte ,  je  cou- 
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çois ,  qu'il  eft  aufli  aifé  d'aflujet- 
tir  les  manufactures  libres ,  que 
les  autres  ,  au  petit  nombre  de 
Règlemens  qui  fuffifent  pour  l'in- 
térêt du  Fabricant  &  du  Com- 
merce. 

Quel  bien  peut-il  en  revenir 
au  Commerce  d'une  Ville  en  par- 
ticulier &  au  Commerce  en  gé- 
néral ,  que  les  Artifans  &  Com- 
mer^ans  foient  fubdivifés  en  un 
nombre  de  différens  Corps  telle- 
ment multiplié,  que  leur  diftrid 
&  leurs  privilèges  foient  prefquc 
impombles  à  démêler?  {a)  Quel 


(a)  Pour  exemple  entr'autres ,  j e  me  rappelle 
le  Procès  qui  s'éleva  il  y  a  quelques  années  à 
Londres  ,  entre  les  Corroyeurs  en  même  tems 
Coupeurs  de  cuir  ,  &  les  Cordonniers ,  fur  le 
droit  de  couper  ou  tailler  les  cuirs.  Contefta- 
tion  fi  difficile  à  décider  ,  qu'elle  a  ete  enfin 
abandonnée  par  les  Parties ,  après  beaucoup 
de  frais  de  part  &  d'autre. 


*  1 1  Avantages  &  De/avantages 
avantage  en  revient-il  au  Com- 
merce ,  que  ces  Corps  pren- 
nent fur  eux-mêmes  des  fonds 
communs  ,  pour  élever  de  ma- 
gnifiques édifices  pour  s'aflèm- 
bler ,  pour  faire  des  repas ,  prê- 
ter des  fommes  au  Gouverne- 
ment ^emprunter  enfuite  &  finir 
par  faire  banqueroute  5  comme 
il  eft  arrivé  il  y  a  quelques  an- 
nées à  la  Communauté  des  Mer- 
ciers de  Londres  ?  Toutes  ces 
dépenfes,  ce  luxe  d'une  Com- 
munauté n'eft-il  pas  pris  fur  la 
marchandife ,  au  détriment  du 
Commerce  &  de  la  consomma- 
tion ? 

Notre  Commerce  n'eût  fait 
que  des  progrès  bien  lents,  fi 
dans  toutes  nos  Villes  ,  l'induf- 
trie  eût  été  retenue  par  de  pa- 
reilles gênes  5  mais  la  liberté  iaif- 
fée  à  quelques  Villes  de  l'Angle- 
terre ,  a  eu  la  puilTance  d'y  eta- 
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blir  des  manufactures  ,  rivales 
des  autres,  St  qui  n'ont  pas  tar- 
dé à  les  furpaflèr.  Manchefter 
Leeds  ,  Birmingham  ,   où  le 
nom  de  Corporation  ou  Com- 
munauté eft  heureufement  igno- 
ré 5  tiennent  fans  contredit  les 
premières  places  parmi  nos  Vil- 
les de  manufactures.  La  ville  èc 
Paroiffe  de  Halifax  ,  depuis  qua- 
rante ans  ,  a  vu  quadrupler  le 
nombre  de  fes  habitans,  tandis 
que  plufieurs  des  Villes  fu jettes 
aux  Corporations  ,  ont  éprouvé 
une  diminution  fenfîble  dans  leur 
population  :  s'il  en  refte  quel- 
ques-unes de  floriÛfantes  ,  c'eft 
que  la  fupériorité  de  leurs  avan- 
tages naturels,  foit  pour  les  ma- 
tières, foit  pour  la  (îtuation,  ou 
des  privilèges  particuliers,  ont  ôté 
tout  efpoir  aux  manufactures  pa- 
reilles qui  auroient  voulu  fe  for- 
mer. Ceft  dans  les  Villes  >  où  l'e£ 
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prit  de  monopole  eft  auffi  ancien 
que  ces  Compagnies ,  qu'on  en- 
tend les  Marchands  vanter  les 
grandes  fortunes  qui  fe  font  fai- 
tes dans  les  premiers  tems  de  la 
manufacture  ,  lorfque  le  Com- 
merce étoit  en  un  petit  nombre 
de  mains  $  fe  plaindre  que  le 
commerce  eft  ruiné  ,  parce  que 
le  nombre  des  Marchands  s'eft 
augmenté,  &  que  les  profits  fe 
font  diminués  en  fe  partageant  j 
enfin  déclamer  contre  les  Mar- 
chands qui  augmentent  la  con- 
fommation  6c  l'exportation  en  fe 
réduifànt  à  un  gain  médiocre, ou 
à  celui  de  la  fimple  commiffion. 
C'eft  encore  par  une  fuite  du 
même  efprit  que  ces  Villes  font 
celles >  qui  dans  toutes  les  occa- 
fîons  s'élèvent  le  plus  fortement 
contre  la  naturalisation  générale 
des  Proteftans  étrangers. 

Londres  lui-même  nous  four- 
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nit  une  preuve  fenfible  ,  com- 
bien la  gêne  de  ces  Compagnies 
eft  défavorable  à  la  population. 
Les  maifons  {îtuées  dans  l'encein- 
te de  la  Ville  fe  louent  avec  peine 
&  plufieurs  relient  déferres,  tan- 
dis que  Weftminfter ,  Southwark 
&  les  autres  fauxbourgs  prennent 
un  accroiflement  continuel  :  là 
raifon  en  eft  manifefte  5  ces  faux- 
bourgs  font  libres ,  èc  offrent  un 
champ  ouvert  à  tout  Citoyen  in- 
duftrieux  ,  tandis  que  Londres 
dans  (on  propre  fein  nourrit  qua- 
tre-vingt-douze de  ces  Compa- 
gnies exclufîves  de  tout  genre, 
dont  on  voit  les  Membres  nom- 
breux ,  orner  tous  les  ans  d'une 
pompe  défordonnée,  le  triomphe 
tumultueux  du  Lord-Maire* 
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f    Des  Privilèges. 

Le  Commerce  n'a  pas  à  fe 
plaindre  feulement  des  monopo- 
les dont  quelques  Villes  jouif- 
fent  au  détriment  de  l'intérêt  gé- 
néral 3  des  Particuliers  feuls  con- 
tre la  Nation  entière  ,  obtien- 
nent des  Privilèges  exclufifs  , 
toujours  foîlicités  &:  fouvent  ac- 
cordés par  l'avidité  d'un  gain  il- 
légitime. 

Sans  entrer  dans  la  diftinction 
{bit  des  objets  ,  foit  du  tems,  pour 
lequel  ces  Privilèges  font  accor- 
dés 5  je  ne  craindrai  pas  de  dire , 
qu'il  n'y  en  a  pas  un  qui  ne  foit 
injufte  &  déraifonnable. 

Si  c'eft  un  mal,  qu'un  Privi- 
lège dont  la  durée  eft  indéfinie  , 
c'en  eft:  un  auflï  qu'un  Privilège 
de  vingt  &:  une  années  :  je  n'y 
vois  de  différence  que  le  plus  ou 

moins 
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moins  de  durée.  Si  c'eft  un  vol 
fait  à  la  Société  qu'un  Privilège  , 
il  fied  toujours  mal  en  pareil  cas 
de  n'avoir  à  fc  défendre  que  fur 
l'importance  de  l'objet. 

Un  Citoyen  a  été  affèz  heu- 
reux pour  rapporter  de  fes  voya- 
ges un  art,  un  fecret  5  qu'une 
aûtre  Nation  polTédoit  feule ,  il  a 
mérité  de  la  Patrie*  &  fans  doute 
il  faut  le  récompenfer,  ou  plutôt 
exciter  par  une  récompense  l'é- 
mulation des  autres  Citoyens  f 
mais  s'il  demande  un  Privilège  s' 
il  a  perdu  le  mérite  de  fon  a&ion  $ 
fi  on  le  lui  accorde  5  l'Etat  ferme 
la  porte  à  tous  les  Etrangers  qui 
auroient  pu-  nous  apporter  ici  le 
même  art  &  l'y  multiplier  5  fil 
décourage  lê&  Citoyens,  qui  dans 
leurs  voyages  pouvoient  avoir  le 
même  but  de  recherches. 
t  Mais,  dira- 1- on  ,  fi  c'eft  un 
clTaï  qui  demande  des  avances 
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confidérables  en  foi ,  ou  par  rap- 
port à  la  fortune  du  particulier  , 
il  n'ofera  faire  les  premiers  frais  > 
dans  la  crainte  qu'un  autre  ne  lui 
en  enlève  le  fruit  &  les  moyens 
de  lés  retirer ,  en  profitant  de  fa 
découverte*  A  cela  je  réponds , 
que  l'induftrie  de  plufieurseft  en- 
core plus  arrêtée  &  découragée  > 
par  la  crainte  ,  qu'après  bien  du 
tems  &  de  la  dépenfe  ,  un  Privi- 
lège ne  vienne  à  leur  faire  per- 
dre fans  refTource  leurs  avances 
&  leurs  peines. 

Je  n'imagine  pas  qu'on  m'ob- 
jecte ,  que  des  avances  ou  des 
récompenfès  pécuniaires  foient 
une  dépenfe  à  charge  à  l'Etat  , 
ni  qu'on  mette  en  comparaifon 
une  fomme  une  fois  payée, avec 
celles  que  l'induftrie  &  la  perfe- 
ction retenues  par  un  Privilège  > 
feront  perdre  à  l'Etat  :  d'ailleurs , 
Il  eft  des  diftin&ions,  des  hon* 
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neurs,  qui  ne  coûtent  rien  à  la 
République  :  un  renierciment  de 
la  part  de  la  Chambre  des  Com- 
munes ou  des  deux  Chambres 
du  Parlement ,  fera  plus  flatteur 
pour  certaines  ames ,  que  l'ar- 
gent. Pourquoi  l'honneur  ne  fe~ 
roit-il  pas  autfi  un  des  reflbrts  de 
notre  Gouvernement  ? 

Si  c'eft  quelque  invention  nou- 
velle ,  enfantée  par  un  génie  in- 
duftrieux  ,  c'eft  encore  le  cas 
d'une  récompenfe  ou  de  diftin- 
dions  mieux  méritées  :  c'eft  en 
même  tems  le  cas  où  un  Privi- 
lège peut  être  le  plus  préjudicia- 
ble au  bien  général  ;  rarement 
un  Inventeur  perfectionne,  ou 
du  moins  avance  autant  dans  la 
perfection,  qu'un  tiers  le  peut 
faire  5  Se  l'imagination  d'un  feul 
n'eft  pas  féconde ,  comme  celle 
de  plusieurs.  Si  le  premier  qui  a 
inventé  les  callemandes ,  &  tout 
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nouvellement  les  velours  de  co- 
toB,  eût  demandé  un  Privilège^ 
aurions-nous  maintenant  dix  ou 
douze  fortes  d'étoffes  dans  ces 
deux  genres ,  comme  nous  les 
avons  5  &  n'eût-ce  pas  été  renon- 
cer à  celles  qui  en  peuvent  en- 
core dériver  S  Enfin  ,  dans  Part 
de  mànufadurer  ,  comme  une 
étoffe  nouvelle  n'eft  fouyent  que 
la  fubdivifion  d'une  efpéce ,  ac- 
corder un  Privilège  en  ce  cas > 
c'eft  tranfporter  injuftement  à  un 
feul ,  le  droit  que  tous  les  Ma- 
nufaduriers   du   même^  genre 
avoient  d'inventer  cette  étoffe  ÔC 
de  l'exécuter. 

Je  mets  dans  la  clarté  des  Pri- 
vilèges >  les  préférences  trop 
marquées  que  l'Etat  accorde  â 
une  manufacture  fur  les  autres, 
(bit  en  n'ouvrant  aux  matières 
qu'elle  emploie  ,  que  le  port  qui 
eft  à  fa  bienféance  ,  foît  par  la 
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diminution  ou  exemption  exclu- 
fîve,  des  droits  fur  icelles  5  qu'y 
gagne  l'Etat  ?  Il  élève  une  grande 
manufa&ure ,  dont  le  bien  eft 
limité  à  une  feule  Ville  ,  tandis 
qu'il  auroit  vu  quatre  manufa- 
ctures s'élever  d'elles-mêmes,  & 
enrichir  quatre  Villes  &  leurs  en- 
virons >  en  même  tems  que  leur 
concurrence  Se  leur  émulation 
auroient  Jurement  produit  une 
plus  grande  confbmmation. 

Tous  ceux  qui  follicitent  un 
Privilège  n'apportent  pas  un  feul 
prétexte  plaufible  qui  puiffe  l'ob- 
tenir. Si  c'eft:  un  fecret,  que  ce 
qu'ils  propofent,  ont  -  ils  befoin 
de  Privilège  pour  garder  un  fe- 
cret qi^^  poiFédent  feuls  ?  allé- 
guent^Wqu'on  contrefera  leurs 
ouvrages  ?  Si  les  leurs  font  effe- 
ctivement les  meilleurs ,  ils  font 
fûrs  de  la  préférence  >  finon  , 
l'Etat  ne  fauroit  qu'y  gagner.  Ils 
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ne  craignent  donc  pas  qu'on  les 
contrefafle  ,  mais  qu'on  fafle 
mieux  qu'eux  ,  ou  qu'on  travaille 
à  meilleur  marché.  Un  Privilège 
ne  peut  donc  fervir  qu'à  favorî- 
fèr  la  pareffe  &  l'avarice ,  au  pré- 
judice de  la  perfection ,  de  la  con- 
fommation  &  de  la  circulation 
du  travail ,  feul  principe  de  la  cir- 
culation d'argent. 

Pour  terminer  :  l'Etat  eft  une 
Société,  celui  qui  prétend  y  jouir 
feul  de  fes  avantages,  renonce 
dans  le  même  inftant  aux  fecours 
&  à  la  protection  qu'il  étoit  en 
droit  d'en  attendre.  Il  n'y  a  per- 
sonne qui  doive  regretter  l'avan- 
tage qu'il  procure  aux  autres  5  il 
n'y  a  perfbnne  qui  ne  tmuye  plus 
dans  la  Société ,  qu'il  J^appor- 
te,  puifqu'il  y  trouve  fa  fureté 
&  la  jouiflance  paifible  de  ce  qu'il 
poflede. 
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Monopoles  dans  le  Commerce 
extérieur. 

On  connoît  deux  fortes  de 
Compagnies  exclufîves ,  dans  le 
Commerce  extérieur. 

Les  unes  ,  font  une  Société 
dont  le  Commerce  exclufiffefait 
avec  un  capital,  commun  entre 
les  IntéreflTés  pour  les  profits  Se 
pour  la  perte. 

Les  autres,  font  un  Corps  dont 
les  Membres  ont  acquis  un  droit 
exclu  fif  de  Commerce ,  que  cha- 
cun eft  libre  d'exercer  avec  fes 
fonds  féparément. 

Les  principaux  griefs  qu'on  al- 
lègue ordinairement  contre  les 
unes  &:  les  autres ,  fe  peuvent 
réduire  aux  fîxivans. 

1?.  Qu'elles  font  l'avantage 
de  quelques-uns,  aux  dépens  de 
la  République. 
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i°.  Qu'elles  ne  peuvent  faire 
le  Commerce  à  des  termes  auflï 
avantageux  ^que  des  particuliers  > 
chargées  comme  elles  le  font  des 
frais  ordinairement  exorbitans  de 
direction  ,,  d'établiiTemens ,  &c. 

3°*  Que  leur  intention  eft  la 
plus  oppofée  à  Tinter  et  général 
du  Commerce,  en  ce  qu'elles  ne 
vifent  qu'à  vendre  au  plus  haut 
prix  au-dehors  &  au-dedans  du 
Royaume,  les  marchandifes  qui 
font  l'objet  de  leur  Commerce. 

4^  Qu'elles  reflerrent  le  Com- 
merce, loin  de  l'étendre.  Pre- 
mièrement ,  parce  qu'une  Com- 
pagnie ,  de  fa  nature  &  faute  de 
fonds  ,  n'a  fouvent  point  de  pro- 
portion avec  l'étendue  du  Com- 
merce qu'elle  embrafle.  Secon- 
dement ,  parce  qu'ayant  un  profit 
fur  ,  &  un  droit  excluiif ,  elle  n'a 
point  l'efprit  de  découverte  & 
'ii'effais;,  comme  les  Particuliers» 
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50.  Que  quelques-unes  de  ces 
Compagnies  de  Commerce  ne 
font  effectivement  qu'un  vain 
nom  ,  èc  des  reflburces  ruineufes 
pour  le  Gouvernement  dans  des 
befoins  d'argent. 

Ces  reproches  s'appliquent  na- 
turellement, en  général  &C  en  par- 
ticulier, aux  Compagnies  entr'au- 
très  de  la  Baye  d'Hudfon,  d'Afri- 
que, des  Indes  orientales,  de  la 
mer  du  Sud  ôc  de  Turquie. 

Compagnie  de  la  Baye  cFHudfon. 

La  Compagnie  de  la  Baye 
d'Hudfon  nous  eft  un  exem- 
ple fenfible  &  déplorable ,  qu'une 
Compagnie  exclufive  peut  jouir 
long-tems  du  Commerce  le  plus 
lucratif,  &  contente  d'un  pro- 
fit exorbitant  par  rapport  à  la 
fomme  de  fes  premiers  fonds, 
négliger  toutes  les  facilités  qu'elle 
avoit  à  l'étendre,  au  mépris  de 
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fon  devoir  &  de  l'intérêt  de  la 
Nation. 

En  i<>70,uneChartre  de  Char- 
les II  accorda  inconfîdérément 
pour  toujours  en  propriété  à  une 
Compagnie ,  toutes  les  terres  voî- 
fïnes  &  au  -  delà  de  la  Baye 
d'Hudfbn  ,  avec  le  Commerce 
exclufîf  des  peaux  d'ours ,  de 
martres  ,  d'hermines  &:  autres 
foururesqui  font  abondantes  dans 
ces  contrées.  Son  premier  capi- 
tal de  io,  500  l.fterl.(  341,  500I. 
tournois)  feulement ,  tout  modi- 
que qu'il  fût,  fuffit  aux  dépenfes 
de  rétabliflèment ,  &  malgré  fes 
pertes  &  les  traverfes  qu'elle 
cfTuya  dç  la  part  des  François, 
(es  profits  étoient  tels  en  1690 , 
que  la  Compagnie  pour  les  ca- 
cher ,  &  mettre  plus  de  propor- 
tion entre  fes  dividendes  &  (on 
capital,  prit  la  réfolution  de  le 
tripler  en  apparence  par  un  appel 
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fimulé  fur  fes  Actionnaires  5  en- 
forte  que  chacun  d'eux  fans  rien , 
débourfer  ,  vit  fes  fonds  triplés 
par  cette  délibération.  Même 
opération  annoncée  en  17205 
mais  dont  l'effet  fut  feulement 
d'augmenter  jufqu'à  103,  500  h 
fterl.  (  t\  380,  500  liv.  tournois) 
fes  fonds  qu'elle  eftima  lors  avant 
l'appel  (  morts  &  vifs  )  5)4 ,  5  00  liv. 
fterliog  (2,173,500  liv.  tourn.  ) 

La  Compagnie,  dès  1 690  vou- 
lant affurer  fon  titre  de  proprié- 
té, avoit  demandé  la  confirma- 
tion de  fa  Chartre  au  Parlement^ 
qui  loin  de  l'accorder,  y  mit  ui* 
terme  en  la  continuant  pour  fèpt 
ans  feulement}  elle  a  joui  néan- 
moins depuis  ce  terme  expiré  : 
un  Commerce  ,  dont  l'admini- 
ftration  &.  le  myftère  a  toujours 
été  concentré  dans  le  petit  nom- 
bre de  quatre-vingt-dix  a&ion- 
caires  intéreiles  à  en  cacher  les 
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profits  ,  n'a  point  excité  la  vigi- 
lance ni  h  jaloufie  de  la  Nation* 
Cependant  fur  la  nouvelle  de- 
mande formée  par  cette  Compa- 
gnie en  confirmation  de  fa  Char- 
tre,  le  Parlement  ayant  voulu 
prendre  comnoiflance  de  la  ma- 
nière dont  elle  a  joui  -y  il  fe  trouve 
prouvé  par  les  faits  &  par  les 
pièces  qu'elle  a  elle-même  four- 
nies, qu'elle  n'a  mis  en  ufage  au- 
cun des  moyens  propres  à  éten- 
dre fes  liaifons  avec  les  Indiens  5 
qu'elle  n'a  établi  aucunes  Colo- 
nies dans  l'intérieur  des  terres 
dont  le  climat  eft  favorable  >  que 
contente  de  traiter  d'une  petite 
quantité  de  peaux  de  de  fourures 
qui  les  foûtenoit  chères  en  An- 
gleterre, elle  a  dégoûté  les  In- 
diens de  ce  Commerce ,  foit  par 
les  prix  trop  modiques  qu'elle 
ofFroit,  fbit  par  J'éloignement  de 
fes  faclories  5  qu'elle  a  facilité  par 
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là  l'établiflement  &  le  Commerce 
des  François  dans  des  portes  voi- 
fîns  y  que  les  prétendus  Forts 
qu'elle  a  conftruits  ne  font  bons 
au  plus  que  contre  les  Indiens  , 
d'aucune  défenfe  contre  d'au- 
tres ennemis  $  enfin ,  que  par  une 
infidélité  odieufe  y  elle  a  induit 
la  Nation  dans  l'erreur,  en  dé- 
criant elle-même  un  Commerce 
5c  un  pays  précieux  par  les  avan- 
tages de  Ton  climat  &  de  fes 
productions  >  avantages  qu'elle  a 
mieux  aimé  laifler  pafler  à  nos 
ennemis  ,  que  d'en  jouir  dans 
toute  leur  étendue ,  dans  la  crain- 
te d'être  obligée  de  les  partager 
avec  la  Nation,  s'ils  venoient  à 
en  être  connus.  Telle  eft  l'hiftoi- 
m  exacte  dei'origine,  del'admi- 
niftration  ,  &  des  progrès  de  la 
Compagnie  de  la  Baye  d'Hudfon* 
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Compagnies  d'Afrique* 

Les  différens  fuccès  des  Com  pa- 
gnies  d'Afrique ,  nous  prouvent 
qu'une  Compagnie  ne  fe  foutient 
qu'aux  dépens  du  Commerce  gé- 
néral y  Se  qu'une  Compagnie  ne 
peut  faire  le  Commerce  à  des  ter- 
mes auflï  avantageux  pour  l'Etat 
&  pour  elle-même  >  que  des  Mar- 
chands commerçant  librement. 

Tant  que  des  Compagnies  ex- 
clulîves  furent  en  poiïefïion  du 
Commerce  d'Afrique  %  les  plus 
grandes  traittes  qu'elles  ayentfait 
annuellement,  n'ont  pas  pafTé  cinq 
ou  fix  mille  Nègres.  Depuis  qu'en 
1697  le  Parlement  jugea  à  propos 
de  rendre  ce  Commerce  libre  à 
tous,  en  laiffant  néanmoins  fufcn 
jfifter  la  Compagnie  Royale  d'A- 
frique alors  exiitante,  la  traîtte 
des  Nègres  a  pafle  trente  mille  en 
certaines  années  ;  on  fent  de  quçt 


de  la  Grande-Bretagne,  &c.  23  y 
avantage  cette  différence  a  dû  être 
pour  nos  Colonies,  que  la  difette 
&  le  haut  prix  des  Nègres  auroit 
infailliblement  ruinées. 

Mais  quel  a  été  le  fuccès  de  la 
Compagnie  ,  depuis  que  tous  les 
Sujets  de  la  Grande  -  Bretagne 
eurent  la  liberté  de  partager  avec 
elle  le  Commerce  d'Afrique  ?  Mal- 
gré les  fecours  que  la  Nation  lui 
a  accordés  en  différens  temspour 
entretenir  8c  conferver  les  Forts 
&  Châteaux  qu'elle  y  pofîédoit, 
elle  n'a  pu  fuffire  à  des  dépenfès 
qu'elle  faifoit  autrefois  aux  dé- 
pens de  la  liberté  du  Commer- 
ce \  tandis  qu'on  a  vu  dans  les 
mêmes  tems  les  Marchands  des 
différens  Ports  de  l'Angleterre  y 
entr'autres  de  Leverpool  &  de 
Briftol ,  faire  leurs  trames  avec 
le  plus  grand  avantage ,  fur  des 
côtes  où  ils  n'avoient  point  de 
Forts  pour  les  protéger» 
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Enfin ,  la  Compagnie  étant 
forcée  d'avouer  qu'elle  ne  pou- 
voir foutenir  leur  concurrence, la 
Nation  a  compris  que  Ton  vérita- 
ble intérêt  étoit  de  dïfloudre  la 
Compagnie  Royale  {a)y  fauf  à 
pourvoir  comme  elle  a  fait  de- 
puis à  fon  rembourfement  &  dé- 
dommagement, &  en  même  tems 
d'ouvrir  le  Commerce  d'Afrique 
à  tous  les  Sujets  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  fubordonnément  à 
quelques  règlement,  &  fous  le 
nom  d'il  ne  Compagnie  où  cha- 
cun aùroit  fes  fonds  féparés ,  &  à 
laquelle  elle  accorde  10,  ooo  liv. 
Jlcrling{  230,  000  liv.  tourn.  )  par 
an  ,  pour  entretenir  lefdits  Forts 
èL  Châteaux  à  elle  cédés  par  l'an- 
cienne Compagnie  >  le  tout  à 
compter  du  1  o  Avril  1752* 


(a)  Far  Atte  de  la  i}  ann.  de  Geosge  II. 


Je  la  GranJe  Bretagne,  &c.  235 

Compagnie  Jes  InJes  Orientales* 

La  Compagnie  des  Indes  Orien- 
tales effc  un  des  monumens  les 
plus  éclatans  de  l'abus  de  la  pré- 
rogative royale  r  qui  montre  en 
même  tems  combien  le  monopole 
une  fois  établi  eft  difficile  à  dé- 
truire, Se  quelles  forces  il  fçait 
prendre  contre  l'intérêt  ô£  la  vo- 
lonté même  de  la  Nation. 

Fondée  par  la  Reine  Elizabeth, 
&  confirmée  par  Jacques  I  &  Char- 
les II ,  elle  commença  à  Jouir  en 
1 6 00  du  droit  exclufif  de  faire  le 
commerce  de  tout  l'Orient  >  avec 
un  premier  capital  de  3  8^r 
liv.flerl.  (  8,  507,493  liv.  tourn.) 
que  fes  profits  portèrent  depuis 
au-delà  de  1,  700,  000  Uv.fierL 
(35),  100,000 liv.  tourn.) 

En  1698  toute  la  Nation  ayant 
réclamé  contre  le  monopole ,  le 
Miniftère ,  qui  avoit  befoin  d'as- 
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gent,  profita  des  circonftancea 
pour  faire  paflfer  un  Acte  de  Par- 
lement qui  ouvroit  ce  Commerce 
à  tout  foufcrivant  ou  a&ionnaire 
d'une  nouvelle  Compagnie ,  la- 
quelle prêta  au  Gouvernement 
deux  millions  fterling  à  huit  pour 
cent  5  enfbrte  néanmoins  que  cha- 
cun des  foufcrivans  fût  libre  de 
•commercer  avec  fes  fonds  fépa- 
rés.  La  nouvelle  Compagnie,  en 
moins  de  deux  années,  envoya 
aux  Indes  quarante  vaiiTeaux,ôC 
un  million  fterling  en  efpéces, 
c'eft-à  dire  ,1e  double  de  l'ancien- 
ne dans  fes  tems  les  plus  florif- 
fans:  mais  comme  celle-ci  ,  à  qui 
on  avoit  laiiTé  la  liberté  de  con- 
tinuer fon  commerce  jufqu'en 
1701 ,  eut  la  prudence  de  beau- 
coup foufcrire  dans  la  nouvelle 
Compagnie,  &  qu'elle  avoit  con- 
fervé  les  principales  Places  & 
Forts  Anglois  fur  les  Côtes  de 
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l'Inde  ,  elle  força  les  nouveaux 
Actionnaires  à  fe  réunir  à  elle  j 
ce  qui  forma  en  1702  une  nou- 
velle &  unique  Compagnie  ,  fous 
l'autorité  d'une  Chartre  de  la  Rei- 
ne Anne  ,  abfolument  la  même 
que  celle  de  la  première  Compa- 
gnie ,  qui  rentra  dans  les  mêmes 
droits  8c  privilèges  exclufifs,  avec 
plus  d'empire  &  de  puiflance 
qu'auparavant  :  diverfes  fbmmes 
prêtées  depuis  au  Gouvernement, 
par  la  Compagnie,  lui  ont  méri- 
té la  continuation  de  fon  privi- 
lège exclufif ,  jufqu'à  fon  rem- 
bourfement  (non  avant  1780)  &C 
la  continuation  de  la  Société 
pour  toujours. 

La  puiflance  &  les  fuccès  de 
cette  Compagnie  n'en  impofent 
à  perfonne  en  fa  faveur:  fes  ri- 
chefles,  il  eft  vrai  ,  font  acquifes 
à  l'Etat  5  mais  elles  fbntjnjufte- 
ment  diftribuées  entre  les  Mem~ 
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bres  de  la  République  ,  dont 
quelques  -  uns  jouiflfent  ,  tandis 
que  le  refte  eft  exclus.  De  quels 
droits  y  &;  comment  a-t-on  pu 
imaginer  d'approprier  à  une  feule 
Compagnie  l'Allé   entière  ,  & 
une  partie  de  l'Afrique  ?  Que  de 
découvertes  ,  que  d'avantages 
nouveaux  le  Commerce  n'a-til 
pas  perdu  par  cette  exclufîon  ? 
Elle  trouve  elle-même  le  champ 
trop  vafte,  puifqu'elle  accorde, 
ious  certaine  rétribution,  des  per- 
miffions  à  des  vaiffeaux  particu- 
liers ,  c'effc- à-dire  ,  qu'elle  fous- 
ferme  ou  vend  à  fes  compatrio- 
tes le  droit  naturel  de  commer- 
cer ,  dont  elle  les  a  dépouillés. 
N'effc  -  ce  pas  avouer  au  moins 
qu'un  commerce  auflî  grand  ne 
peut  être  exercé  dans  toute  fon 
étendue,  que  par  une  Compagnie 
où  chacun  pui(Te  être  admis  li- 
brement ?  Les  chofes  rentreroient 
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alors  abfolument  dans  Tordre  ,  fî 
le  commandement  &  l'entretien 
des  Forts  qu'on  fuppofe  néceflai- 
res ,  étoit  remis  a  la  Nation  ,  qui 
tiendroit  par -là  le  Commerce 
fous  fa  protection  immédiate  : 
des  vaifleaux  de  guerre  en  pa- 
reil cas  feraient  peut-être  même 
préférables  pour  la  défènfe  du 
Commerce.  La  Compagnie  elle* 
même  ne  fe  paflFe-t-elle  pas  de 
Forts  fur  les  côtes  de  la  Chine  ? 
Des  Forts  5  des  Troupes  à  la  folde 
d'une  Compagnie,  ont  plus  d'une 
confequence  dangereufe  5  il  fîed 
mal  à  une  Compagnie  de  Mar- 
chands de  prendre  l'efprit  guer- 
rier :  il  eft  à  craindre  en  même 
tems  qu'on  n'inftruife  au  métier 
de  là  guerre,  des  Nations  induf- 
trieufes  ,  nombreufes  ,  èc  dont 
l'intérêt  eft  de  nous  impofer  la 
loi  dans  le  Commerce. 

Si  Ton  prétend  que  la  Compa-ï 
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gnie,  par  intérêt  perfonnel,  dé- 
fendra mieux  elle  -  même  contre 
l'ennemi  fes  établiflemens ,  .que 
des  troupes  à  la  folde  de  la  Na- 
tion y  Ci  l'on  allègue  les  craintes 
de  la  divifion  entre  les  Chefs  de 
la  Compagnie  &  les  Comman- 
dans  des  troupes ,  ou  même  les 
abus  èc  les  vexations  de  la  part 
du  militaire)  le  iîége  de  Madras, 
&  l'adminiftration  de  la  Compa- 
gnie forment  fur  tous  ces  points 
de  violens  préjugés  contre  elle  & 
contre  ces  prétentions. 

Je  ne  defeendrai  point  ici  juf- 
qu'aux  allégations  odieufès  qu'on 
entend  répéter  tous  les  jours,  con- 
tre l'intégrité  des  Directeurs  des 
Compagnies  dans  leur  adminif- 
tration  5  je  me  contenterai  d'ob- 
ferver  feulement  que  plufieurs 
habiles  Commerçâtes  qui  avoient 
été  Diredeurs  de  Compagnies , 
après  les  avoir  quitrées  ainfi 
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que  Je  Commerce,  ont  cru  de- 
voir rendre  ce  témoignage  à  la 
vérité  dans  leurs  difcours  publics 
&  dans  leurs  Ecrits ,  que  les  Di- 
rections n'étoient  pas  plus  favo- 
rables à  l'intérêt  particulier  des 
Actionnaires,  que  les  Compagnies 
a  l'intérêt  de  la  Nation. 

'  Un  trait  feul  fera  juger  quel 
cft  l'efprit  d'une  pareille  Compa- 
gnie, &  de  ce  que  la  Nation  en 
peut  attendre.  En  1670  elle  en- 
voya aux  Indes  une  Colonie  de 
teinturiers ,  de  fileurs  &  de  tiflè- 
rands ,  pour  perfectionner  les  Ma- 
nufactures Indiennes ,  &  les  ac- 
commoder au  goût  de  l'Angleter- 
re 5  &  c'eft  à  elle  particulièrement 
que  les  Indes  doivent  la  gran- 
de vogue  dont  leurs  étoffes  fe 
font  mifes  en  pofTemon  en  An- 
gleterre ,  &  que  toutes  les  prohi- 
bitions n'ont  pu  arrêter  efficace- 
ment. 


140  Avantages  &  De favantages 

Je  finirai  cet  article  par  une 
prédiction  ,  dont  la  vérité  fe  ren- 
dra fenfible  avant  la  fin  de  ce 

iîécle-ci. 

Le  Commerce  de  l'Inde  confit- 
tant  en  un  échange  d'argent  fie 
de  quelques  Manufactures  d'Eu- 
rope ,  contre  des  marchandées 
de  luxe  Se  de  confommation  6e 
des  matières  premières  que  l'Eu- 
rope fie  nos  plantations  peu- 
vent nous  fournir  5  chacune 
des  Nations  Européennes  qui  a 
envoyé  aux  Indes,  a  déjà  fenti 
que  fon  véritable  intérêt  étoit 
de  confommer  le  moins  qu'elle 
pourroit  de  leurs  productions  , 
fie  de  vendre  aux^  autres  de 
quoi  doubler  au  moins  l'argent 
qu'elle  y  porteroit  ;  c'eft-à-dire  , 
que  chacune  a  voulu  rejetter  fur 
une  autre  ,  la  perte  de  ce  Com- 
merce, fenfiblement  ruineux  en 
foi  :  mais  toutes  les  Nations^  s'é- 
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dairant  fur  ce  principe,  voudront 
faire  ce  Commerce  directement. 
L'Orient  devenant  ouvert  à  tou- 
tes les  Nations ,  les  Hollandois 
perdront,  ou  par  la  force,  ou  par 
nouvelles  découvertes  en  Ane  ôc 
même  en  Amérique,  le  monopole 
des  poivres  6c  de  la  mufcade  :  les 
Manufadures  des  Indes  ne  feront 
plus  un  befoin  pour  l'Europe  ; 
plusieurs  Nations  les  ont  déjà  pro- 
hibées ,  d'autres  les  ont  imitées 
chez  elles  :  ainfi  ce  Commerce 
partagé  &  réduit  ira  en  s'anéan- 
tiflant  ,  &  les  profits  cefleront  de 
fufiîre  aux  dépenfes  des  Compa- 
gnies dans  leurs  Etabliflemens  \ 
qui  deviendront  inutiles. 

Compagnie  de  là  Mer  du  Sud, 

Quiconque  lira  l'hiftoire  de 
la  Compagnie  de  la  Mer  du  Sud, 
aura  peine  à  y  reconnoître  une 
Compagnie  de  Commerce ,  &  ne 
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trouvera  guères  de  rapport  entre 
fes  opérations ,  &  les  intentions 
ou  du  moins  le  prétexte  de  fon 
inftitution  en  l'année  1710. 

Le  privilège  exclufif  de  fon 
Commerce  comprenoit  toute  la 
Côte  orientale  &  méridionale 
d'Amérique,  depuis  la  rivière  d'O- 
renoque,  &  toutes  fes  Côtes  occi- 
dentales d'un  pôle  à  l'autre  5  il  s'é- 
tendoit  en  même  tems  à  procurer 
le  plus  grand  encouragement  aux 
Pêches  de  la  Grande-Bretagne. 

On  n'a  connoiiïance  jufqu'à 
préfent  d'aucune  nouvelle  décou- 
verte y  ni  d'aucun  établiflement 
confidérable  dont  on  fbit  redeva- 
ble à  cette  Compagnie  :  fon  Com- 
merce à  l'Amérique  s'eft  borné 
à  la  fourniture  des  Nègres  aux 
Colonies  Efpagnoles,  &  à  la  car- 
gaifon  du  vaifleau  de  permiflion , 
convenus  en  171 3  par  le  Traité 
4e  l'Afllente,  interrompu  par  la 
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guerre  de  1740,  quatre  ans  avant 
le  terme  de  fon  expiration  ;  Traité 
désavantageux  à  la  Nation  , 
puifqu'il  confîrmoit  le  monopole, 
au  préjudice  de  nos  Colonies 
d'Amérique  ,  &  dont  les  condi- 
tions (a)  n'ont  pas  laifle  de  grands 
profits  à  la  Compagnie  qui  l'a 
effe&ué. 

La  pêche  des  baleines  eft  la 
feule  qu'elle  ait  tentée  j  encore 
ç'a  été  avec  un  fuccès  bien  mé- 
diocre. 

Mais  en  place  d'entreprifes  de 
Commerce,  on  trouve  dans  Ces 
Mémoires,  des  opérations  de  ban- 
que ,  d'agiotage  ,  des  prêts  au 
Gouvernement,  qui  lui  a  dû  en 
même  tems  près  de  trente- quatre 
millions  Jlerling.  (  78 z  millions 


(a)  Entr'autres  le  droit  de  3  31  piaftres  paya- 
ble par  la  Compagnie  au  Roi  d'Efpagne  ,  pour 
chaque  Nègre  pièce  d'Inde,  qu'elle  fournirai? 
aux  Efpagnols. 
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tournois.  )  Le  projet  formé  par 
elle  en  17 de  rembourfer  les 
dettes  de  la  Nation ,  la  rendra  à 
jamais  fameufe ,  par  les  revers  fu- 
neftes  &  tragiques  qu'efluyèrent 
en  1720  les  Actionnaires  &  les 
Diredeurs. 

Enfbrte  que ,  foit  qu'on  donne 
cette  Compagnie  pour  Compa- 
gnie de  Commerce  ,  Ibit  pour 
reflburce  de  finance  5  il  eft  vrai 
qu'elle  n'a  obtenu  ni  l'une  ni  l'au- 
tre d«  Ces  fins  5  puifque  le  Com- 
merce ni  les  pêches  n'en  ont  reçu 
aucun  accroiflement  ,  &  que  les 
dettes  nationales,  depuis  fon  in- 
ftitution  jufqu'à  ce  jour,  ont  au- 
gmenté de  plus  de  quarante  mil- 
lions fterling* 

Compagnie  du  Levant  ou  de 
Turquie. 

La  Compagnie  du  Levant  ou 
de  Turquie  eft  un  ancien  établif- 
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fement  de  ces  tems,  qu'on  peut 
bien  appeller  encore  barbares,  par 
rapport  au  Commerce  ,  où  des 
Miniftxes,  des  Favoris  puifîàns,. 
des  Rois  même ,  faifbient  un  tra- 
fic odieux  des  droits  naturels  des 
citoyens,  dont  ils  dépouilloient 
les  uns  pour  les  vendre  à  l'avi- 
dité des  autres.  On  ne  peut  nom- 
mer aucun  Commerce  connu 
alors,  extérieur  ou  intérieur ,  au- 
cune marchandhe  peut-être,  ju£ 
qu'aux  denrées  même  les  plus  né- 
ceflaires  à  la  vie,' qui  n'ait  été  l'ob- 
jet de  Compagnies  exclufives,  de 
licences,  privilèges  généraux  ou 
particuliers  &  autres  monopoles , 
toujours  introduits  fous  le  fpé- 
cieux  prétexte  du  bien  public,  Se 
toujours  fes  plus  grands  ennemis» 
x  Des  Lettres-patentes  delà  troi- 
lième  année  de  Jacquesl,(  1606) 
confirmées  par  Charles  II,  accor- 
dent le  privilège  exclufîf  du  Corn- 
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nierce  des  Mers  du  Levant  à  une 
Compagnie,  dans  laquelle  ne  fe- 
ront admis  d'autres  Sujets,  que 
membres  de  quelque  Corps  de 
Marchands  ,  Bourgeois  de  Lon- 
dres ,  s'ils  font  demeurans  dans  la 
diftance  de  vingt  milles  de  Lon- 
dres, en  payant  à  la  Compagnie 
2  5  l.jl.  (  5  7  5  liv*  tourn.  )  par  ceux 
qui  feroient  au-deflbus  de  vingt- fix 
ans ,  &  50  Lft.  par  ceux  qui  fe- 
roient au-deflus ,  avec  liberté  d'em- 
ployer fès  fonds  dans  ce  Commer- 
ce, chacun féparément  5  mais  fu- 
bordonnément  aux  Réglemens 
particuliers  que  les  Gouverneurs 
&  Chefs  de  la  Diredion  de  ladite 
Compagnie,  préfens  dans  une 
Aflemblée  générale  de  fes  Mem- 
bres ,  feroient  à  la  pluralité  des 
voix  pour  l'avantage  delà  Compa- 
gnie &  du  Commerce  en  général, 

Londres  fut  naturellement 
çhoiiî  pour  le  fiége  de  la  Compa- 
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gnie,  qui  y  établit  fa  direction  3 
fon  Port  fut  le  rendez-vous  des 
vaifleaux  de  ce  Commerce  >  le 
nombre  en  fut  limité  par  la  fuite  5 
les  Membres  de  la  Compagnie 
n'eurent  plus  la  liberté  d'envoyer 
leurs  vaifleaux  féparément:  par 
ce  moyen  la  Direction  parvint  à 
mettre  Londres  feul  en  poflef- 
fion  de  la  Navigation  &:  du  Com- 
merce de  la  Compagnie  :  elle  a 
fçuprolonger  jufqu'à  ce  jour  la 
jouiflance  de  fes  ufurpations  , 
non  fans  quelques  troubles,  mais 
en  étouffant  toujours  avec  fuc- 
cès  les  plaintes  que  les  Manu- 
factures du  Royaume,  &  quel- 
ques-uns de  fes  Membres  même 
ont  portées  devant  le  Parlement, 
contre  l'opprefïïon  &  la  tyrannie 
des  Chefs  qui  la  dirigeoient  :  elle 
a  fçu  trouver  dans  le  Parlement 
même  des  voix  intérefTées  à  là 
défendre:  d'ailleurs  un  particu- 
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lier  eft  toujours  û  timide  à  atta- 
quer une  Compagnie  ,  &  réuffit 
û  rarement  ! 

Cependant,  comment fe  diffi- 
muler  les  conféquences  fâcheufes 
qui  ont  dû  naître  d'un  fyftême  qui 
a  concentré  darts  Londres  tout  le 
Commerce  du  Levant  i 

i°.  L'excîufion  des  Manufa- 
ctures d'Angleterre  trop  éloi- 
gnées de  Londres,  par  l'avantage 
qu'ont  fur  elles  les  plus  prochai- 
nes, fbît  pour  les  frais  de  tranf- 
port,  foit  pour  la  facilité  de  s'ac- 
commoder aux  difpolîtions  non 
annoncées ,  ou  non  prévues  par 
la  Compagnie. 

2°.  Les  loix  dures  que  cette 
Compagnie  a  été  maîtrefle  d'im- 
pofer  aux  Manufactures  qu'elle  a 
préférées  >  toutes  fe  plaignent 
auffi  hautement  les  unes  que  les 
autres. 

3°#  De  plus  grands  frais  de  voi- 


de  la  Grande-Bretagne,  &c.  245 
ture  à  Londres,  pour  les  Manu- 
factures plus  prochaines  d'autres 
ports  :  ceux  des  Commifïïonnai- 
res>  Fadeurs,  magafinage,  que 
quelques  Villes  auroient  pu  épar- 
gner y  les  frais  enfin  d'embarque- 
ment &  de- port,  bien  plus  coû- 
teux à  Londres  qu'ailleurs. 

4°.  Mêmes  désavantages  pour 
nos  Manufactures  ,  en  recevant 
par  la  même  voie  les  foies ,  le  poil 
de  chèvre  &  autres  matières  du 
Levant  qu'elles  emploient  ou  con- 
fomment  :  Manchefter,  Derby, 
Norwich,  Coventry ,  ont  à  fe 
plaindre  de  l'efpéce  de  mono- 
pole ou  de  préférence  dont  les 
Manufactures  de  Londres  jouif- 
fent  par  ce  moyen  à  leur  préju- 
dice 5  c'eft  vouloir  les  forcer  de 
fabriquer  leurs  étoffes  de  foie  & 
de  poil,  auffi  chèrement  que  cel- 
les de  Londres  même  ,  le  lieu 
de   l'Angleterre    où  la  main- 
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d'oeuvre  eft  au  plus  haut  prix. 

Les  circonftances  publiques  ou 
fecrettes  de  la  conduite  de  la  Com- 
pagnie, n'ont  laiÏÏeaucunsdoutes 
à  la  Nation  fur  la  nature  de  l'inté- 
rêt qui  l'animoit  r  on  fçait  avec 
quelle  ardeur  elle  follicita  l'A&e 
du  Parlement  qui  prohiba  l'im- 
portation des  foies  d'Italie,*  on  vit 
en  1 740  les  efforts  qu'elle  oppofa 
à  l'établilTement  d'un  Commerce 
direét  entre  les  Marchands  An- 
glois  de  Ruflie  &c  la  Perfe,  par  la 
mer  Cafpienne  5  preuves  fuffifan- 
tes  de  fon  ambition  &  de  fa  jaloufie. 

Mais  les  regiftres  de  fes  déli- 
bérations &  réglemens  particu- 
liers, ouverts  à  nos  yeux,  nous 
montreraient  avec  plus  de  détail 
toutes  les  pratiques  que  l'intérêt 
particulier  peut  inventer  contre 
le  bien  public.  On  y  liroit  toutes 
les  gênes  impofées  à  ce  Commer- 
ce ,  telles  que  font  celles  du  nom- 
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bre  fixé  des  vaifleaux,  fur  les- 
quels feuls  il  eft  permis  à  chacun 
de  charger  fes  marchandifes  , 
du  tems  de  leur  départ,  de  la 
quantité  permife  5  gênes  fur  le 
tems  de  faire  fes  achats  en  An- 
gleterre ,  fur  les  conditions ,  le 
prix  &  le  tems  de  la  vente  au 
Levant  5  gênes  enfin  qui  foumet- 
tent  à  un  droit  ou  amende  de 
vingt  pour  cent  les  marchandifes, 
dont  on  difpoferoit  contre  l'in- 
tention de  ces  loix5  mêmes  gênes 
au  retour,  continuées  en  Angle- 
terre fur  la  vente  des  marchan- 
difes apportées  en  échange. 

A  la  première  ledure  de  ces 
différens  réglemens ,  on  recon- 
noîtroit  clairement  deux  princi- 
pes qui  les  ont  prefque  tous  di- 
désj  l'un  qui  tend  à  refTerrer  entre 
le  plus  petit  nombre  de  Membres 
poffible ,  les  profits  de  la  Com- 
pagnie: dans  un  Commerce  fou- 
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mis  à  tant  de  gênes,  les  membres 
les  plus  riches ,  qui  toujours  do- 
minent dans  une  direction  ,  vien- 
nent à  bout  tôt  ou  tard  de  dégoû- 
ter ou  d'exclure  les  plus  foibles  : 
les  tems  d'acheter  &  de  vendre 
ne  peuvent  être  les  mêmes  pour 
un  Marchand  qui  a  de  gros  fonds, 
&  pour  celui  qui  commerce  à 
crédit.  L'autre  principe  fuit  du 
premier,  &  tend  à  groffir  les  pro- 
fits de  la  Compagnie,  même  par 
les  moyens  qui  reflferrent  le  Com- 
merce* Je  citerai  pour  exemple 
la  ré/blution  qu'elle  prit  en  1 7 1 8 
de  différer  de  dix  mois  le  tems 
du  départ  de  fes  vaiiïeaux  pour 
Turquie  5- délai  qu'elle  prolongea 
depuis  par  différentes  remifes  , 
dont  elle  annonça  ouvertement 
le  motif  &  l'intention ,  fçavoir  de 
haujfer  le  prix  des  Manufactures 
Angloifes  en  Turquie    &  celui  de 
la  foie  en  Angleterre,  C'eft  ainfî 
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que  les  Hollandois,  par  une  poli- 
tique pareille,  mais  qui  ne  peut 
leur  être  reprochée  par  leur  Pa- 
trie ,  brûlent  quelquefois ,  ou  jet- 
tent à  la  mer  de  grandes  quanti- 
tés de  poivre  ,  de  mufcade ,  de 
bleds ,  pour  en  fbutenir  le  prix  \ 
Pefprit  de  monopole  eft  donc  un 
efprit  deftru&if.  Arrêter  Pexpor- 
tation  des  draps ,  qu'eft>ce  autre 
chofe  en  effet  ,  que  brûler  les 
métiers  des  Manufa&ures  ,  ôc 
arracher  en  même-tems  à  des 
hommes  le  moyen  de  fubfifter  ? 
Tel  eft  cependant,  ôcprefquené- 
ceflairement,  l'efprit  d'une  Com- 
pagnie :  elle  préférera  un  gain  de 
dix  pour  cent  fur  mille  tonneaux 
d'exportation,  à  cinq  pour  cent 
fur  deux  mille  qu'elle  pourra  ex- 
porter. Dans  le  Commerce  libre 
au  contraire,  la  concurrence  for- 
ce néceflairement  les  Marchands 
à  fe  contenter  de  profits  médio- 
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cres$  leur  feule  manière  d'aug- 
menter leurs  profits,  eft  de  mul- 
tiplier les  exportations.  Je  deman- 
de lequel  de  ces  deux  fyftêmes  eft 
le  plus  profitable  pour  l'Etat  ? 

Les  défenfeurs  de  l'adminis- 
tration de  la  Compagnie  allégue- 
ront qu'il  eft  nécçflaire  de  donner 
de  juftes  bornes  à  l'exportation  5 
que  fi  on  laiiTe  une  fois  les  mar- 
chés étrangers  sjengorger  de  nos 
marchandifes ,  les  Marchands  fil 
le  Commerce  font  ruinés. 

Je  réponds  que  la  trop  grande 
abondance  de  marchandifes  dans 
un  lieu>  a  des  effets  plus  fimples 
&  moins  funeftes.  Si  la  quantité 
par  exemple  eft  double  de  la  con- 
sommation d'une  année,  alors  les 
Marchands  attendent  quelque 
îems  pour  vendre  ,  ou  vendent  à 
moindre  prix  pour  fe  dcbarraf- 
fer  5  la  confommation  peut  -  être 
augmente  par  cette  diminution 
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du  prix  ,  &  en  ce  cas  le  Com- 
merce général  gagne ,  quoique 
les  Marchands  ne  gagnent  pas  , 
&  même  que  quelques-uns  foient 
ruinés  :  cependant  les  Villes  com- 
merçantes ,  informées  de  cette 
furabondance  >  diminuent  leurs 
envois ,  &  dans  un  terme  plus  ou 
moins  long  5  le  niveau  fe  réta- 
blit. 

Je  demande  d'ailleurs  à  tout 
homme  défintéreflfé  ,  fi  pour  le 
tems  que  cette  furabondance  fait 
languir  nos  Manufactures  >  celles 
de  l'Etranger  n'en  reflentent  pas 
les  mêmes  effets  5  quoique  la 
caufè  ne  vienne  pas  d'elles  >  ou 
fi  lorfque  l'Etranger  caufera  lui- 
même  cette  furabondance  ,  nos 
exportations ,  quoique  dirigées 
par  une  Compagnie,  n'éprouve- 
ront pas  une  diminution  mo- 
mentanée 5  tous  nos  commerces 
avec  TE/pagne  >  le  Portugal  %  h 
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Hollande  ,  avec  nos  Colonies 
même,  ne  font-ils  pas  fujets  à  ces 
viciffitudes  ?  &;  propofera-t-on , 
fous  ce  prétexte ,  de  les  foumet- 
tre  de  nouveau  à  la  contrainte 
dont  ils  ont  été  heureufement 
affranchis  ? 

Mais  la  France,  dïra-t-on ,  qui 
a  fçu  Ce  faire  la  plus  grande  part 
dans  ce  commerce  ,  met  elle- 
même  des  bornes  a  fes  exporta- 
tions 5  &  les  Privilèges  accordés 
au  Port  de  Marfeille ,  ont  pref- 
que  donné  à  cette  ville  &  aux 
Manufactures  méridionales  de  la 
France ,  le  Privilège  exclufif  du 
Commerce  du  Levant, 

A  cela  je  réponds,  i°.  Que 
malgré  le  témoignage  du  Che- 
valier J.  Gee  ,  on  ne  doit  point, 
fans  grande  précaution  ,  prendre 
la  France  pour  modèle  en  fait  de 
Commerce  ,  fur-tout ,  en  ce  qui 
concerne  fes  libertés*. 
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i°.  Qu'en  France  ,  comme 
ailleurs  ,  il  fera  toujours  vrai  > 
que  régler  les  exportations,  c'eft 
les  gêner ,  6c  par  conféquent  les 
diminuer  5  que  fi  Marfeille  jouit 
en  effet  du  Privilège  exclufif  du 
Commerce  du  Levant,  la  France 
comme  l'Angleterre ,  s'eft;  privée 
des  branches  du  Commerce,  que 
les  autres  Ports  &  Manufa&ures 
du  Royaume  auroient  pu  fe  pro- 
curer au  Levant. 

Mais  une  réponfe  fans  répli- 
que, &  qui  effc  la  vraie  *  c'eft  que 
la  France  ne  doit  fà  fupériorité 
fur  nous  au  Levant ,  qu'à  la  fu- 
périorité de  fes  draps  fur  les  nô- 
tres :  les  meilleurs  draps  font 
ceux  qui  conviennent  le  mieux 
au  pays  qui  les  confomme,  &  les 
François  ont  fçu  fe  plier,  8c  ac- 
commoder leurs  Manufactures 
au  goût  des  peuples  du  Levant. 

Voilà  tout  le  fecret  du  Corn- 
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roercc,  &  tel  eft  le  moyen  in- 
faillible d'obtenir  la  préférence 
fur  tous  les  Concurrens  dans  le 
Commerce ,  c'eft  de  fabriquer  le 
mieux  &  au  meilleur  marché  •> 
moyen ,  dis- je  ,  plus  certain  que 
le  monopole ,  &  qui  eft  exempt 
de  toutes  fes  conféquencesodieu- 
fes  ;  principe  en  même  -  tems 
d'une  vérité  évidente,  &  guide 
également  sûr  pour  l'homme  d'E- 
tat dans  l'àdminiftration ,  comme 
pour  le  fimple  Marchand  dans 
£on  trafic. 

Le  Tableau  qui  fuie,  peut  don- 
ner une  idée  de  l'importance  de 
ce  Commerce ,  &  de  la  diminu- 
tion qu'il  a  éprouvée  d'année  en 
année,  eau  fée  ,  fans  doute,  par 
notre  _  mauvaife  politique  dont 
nos  Rivaux  ont  fçu  profiter. 

Entre  l'année  1710  &  1740, 
la  valeur  de  nos  exportations 
pour  Turquie,  en  draps  &  quel- 
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ques  autres  marchandifes ,  étoit 
eftimée  à  180,  000  liv.  fterling, 
(4,  140,  000  liv.  tourn.  )  année 
commune  >  les  importations  pour 
le  même  tems  ,  prefque  toutes 
en  matières  de  Manufactures  > 
étoient  évaluées  à  236,470  liv. 
fterling  par  an  { 5,438, 8 1  o  livres 
tourn.) 

Par  un  extrait  de  la  Douane  » 
il  paroît  qu'il  fut 

IMPORTE'.  Année  commune.  Liv.  de  14  onces* 

i 

«r»  -t  j  C^e  1710  à  1740.  206000. 
chéS  filé  )  I734ài738.  15840^ 
enevre  me.  ^     17^1743.  81046. 

EXPORTE'.  If&ÉJS 

1,  çDe  1734a  1738.  13013. 
Draps  longs.^     ™à  ^  '«4- 

tp,  çDe  1734  à  1738.  172^ 


■De  1710  à  1740.  106000.  liv» 
Soies  crues,  ^     171131726.  1 26000. 

I7$7à,74x-  88336-. 
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Ce  fut  donc  fans  aucun  fon- 
dement ,  qu'une  Compagnie  ef- 
péra  ou  fit  efpérer  à  l'Angleterre 
ât  la  rendre  maîtrefle  du  Com- 
merce du  Levant  par  le  fecours 
de  fon  adminiftration ,  de  fes  pré- 
fens  (a)  Se  de  fes  pratiques  $  fer- 
vices  Wi  uéhieuA  dont  la  Nation 
pouvoir  fe  pafTer.  Ses  Miniftres 
Se  fes  Confuls  pouvoient  y  pro- 
téger fon   Commerce  par  les 
moyens  quifont  d'ufage  dans  ce 
pays  i  fa  puiflance  lui  répondoit 
des  égards  qui  lui  fon  dûs ,  Se 
c'étoit  aux  Marchands:  Angiois  à 
mériter  la  préférence  fur  les  au- 
tres Nations ,  par  les  avantages 


(V)  Far  les  comptes  de  la  Compagnie,  ii 
paroît  qn'entre  1733  &  *74°  >.  fes  charges  & 
«iépenfes  compris  les  préféns  ,  à  Conftantino- 
ple,  Alep  &  Smyrne,  ont  monté  par  an  à 
8000  liy,  fterl,  (  184000  liy.  tpurnoisj 
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que  les  Turcs  trouveraient  avec 
eux.  Mais  c'eft  à  quoi  ils  ne  par- 
viendront jamais ,  fi  on  ne  leur 
laiflè  la  liberté  &  le  choix  des 
Ports,  des  Vai(Teaux,  du  tems  èc 
des  conditions  de  Tachât  &:  de  la 
vente  des  marchandifes  tant  ex- 
portées, qu'importées  en  retour: 
&  les  Règlemens  qui  peuvent 
importer  au  bien  de  ce  Commer- 
ceront toujours  fufpe&s  &;  dan- 
gereux ,  tant  qu'ils  ne  feront  pas 
l'ouvrage  d'un  Comité  de  Mar- 
chands intelligens  &  en  même 
tems  fans  intérêt  dans  ce  com- 
merce, (a) 


(a)  Les  plaintes  &  requêtes  nombreufes  des 
principaux  Ports  &  Manufactures  d'Angle- 
terre ,  portées  devant  le  Parlement  ,  ont 
obtenu  dans  la  dernière  feffion  ,  vingt-fixième 
année  de  George  II  ,  un  Acte  ,  dont  le  Bill 
n'avoit  pu  paffer  dans  le  Parlement  pré- 
cédent ,  lequel  porte  entr'autres  difnojG- 
lions  ; 
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Conclusion. 

Ainfî  cinq  Compagnies  ex- 
clufives  fe  font  mifes  en  po(Te£ 


Qu'à  compter  du  14  Juin  1774  ,  tout 
Sujet  de  la  Grande  Bretagne  pourra  fur  fa 
Requête  préfentée  au  Gouverneur  de  ladite 
Compagnie  y  être  admis  en  payant  feulement 
2.0  liv.  fterl.  à  ladite  Compagnie  pour  fon 
entrée. 

Que  tous  Membres  de  la  Compagnie  pour- 
ront exporter  féparément  ou  en  fociété  , 
pour  les  mers  du  Levant ,  toutes  marchan- 
difes  permifes  en  telle  quantité  &  tel  tems, 
expédiées  de  tel  Port  de  la  Grande  Breta- 
gne ,  &  fur  tels  vaiiTeaux  que  bon  leur 
femblera. 

Qu'aucun  Règlement  particulier  de  la 
Compagnie  n'aura  de  force  ,  que  quand  il 
aura  pafle  dans  deux  Aflemblées  générales  ; 
&  que  tous  Membres  de  la  Compagnie  ,  plai- 
gnant ,  au  nombre  de  fept ,  feront  admis  à 
appeller  par  -  devant  les  CommifTaires  du, 
Commerce  &  Colonies ,  defdits  Règlemens 
qu'ils  jugeront  contraires  à  leur  intérêt. 
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don  des  trois  quarts  du  Monde 
connu,  &  le  Commerce  libre  de 
l'Angleterre  s'eft  trouvé  réduit  à 
l'Europe  &  aux  pofleffions  bor- 
nées qu'elle  a  dans  les  autres 
parties  du  monde. 

Du  refte ,  il  femble  prouvé  par 
les  détails  &  l'examen  de  l'ori- 
gine des  droits  ,  &  du  fuccès  des 
Compagnies  ci-deflus  : 

i°.  Par  rapport  au  Commerce 
extérieur,  que  Ci  des  Compagnies 
exclufives  ont  pu  être  néceûaires 
dansuntems  ,  elles  peuvent  cet 
fer  de  l'être  dans  d'autres  circonf. 
tances  5>  &  que  leur  diflblution  , 
une  fois  devenue  poflible  ,  eft 
un  profit  certain  pour  le  Com- 
merce en  général,. 

20.  Que  dans  le  moment  pré- 
fent  ,  des^  Compagnies  exclulîves 
font  moins  néceflàires  que  ja- 
mais,^ (  fi  elles  l'ont  jamais  été> 
pour  établir  des  Commerces  nou-* 
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veaux  ,  &  qu'elles  font  nuifiblës 
&  ruineufes  dans  les  Commerces 
déjà  établis, 

3°.  Que  même  dans  le  cas  des 
Compagnies  ,  dites  libres ,  &  non 
exciufives ,  que  l'on  jugeroit  uti- 
les ,  Pefprit  exclufif  des  Gouver- 
neurs &  Directeurs  y  introduit 
toujours  à  la  fin  le  monopole 
avec  toutes  fes  conféquences  fa- 
cheufes* 

4°*  Que  fi  des  Forts  Si  des 
Troupes  font  nécefTaires  pour 
protéger  quelque  EtablifTement 
de  Commerce ,  ces  Forts ,  com- 
me tous  les  autres ,  doivent  être 
entretenus  aux  frais  &:  aux  ordres 
de  la  Nation:  fuivant  ce  principe 
que  tout  Commerce  appartient  à 
la  Nation ,  6c  par  conséquent  fes 
charges  auflï. 

5°.  Enfin,  pour  dire  quelque 
chofe  qui  convienne  en  même 
tems  au  Commerce  intérieur 
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&  extérieur  ,  tous  les  Etablifle- 
mens  ou  Réglemens  concernant 
le  Commerce  doivent  être  elïàyés 
fur  les  principes  fuivans ,  comme 
4ur  autant  de  pierres  de  touche  s 
fçavoir,  que  dans  le  Commerce  , 
rinduftric  naît  de  la  liberté  s  la 
confommation  intérieure  &  exté- 
rieure, du  bon  marché  ,  fuite  de 
la  concurrence  j  de  la  confomma- 
tion enfin ,  l'Emploi  des  hommes 
&  h  Population,  feuls  principes 
adifs  &  créateurs  dans  un  Etat, 
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V. 

Quelques  Réflexions 
fur  la  Population  ;  l'Emploi 
des  Hommes  3  les  Pauvres  , 
les  Mariages  >  &  la  Natura- 
lifation* 

C'Eft  en  proportion  du  nom- 
bre des  hommes  qu'il  pofle- 
de  i  qu'un  Etat  peut  être*  eftimé 
puiflant  5  c'eft  en  proportion  du 
nombre  de  fes  hommes  ,  que  Tes 
terres  peuvent  être  le  mieux  cul- 
tivées 5  que  les  bras  qui  manu- 
facturent ,  &  les  bras  qui  le  dé- 
fendent font  plus  nombreux^  que 
les  taxes  &  les  charges  font  moins 
pefantes  fur  chacun. 

Mais  que  l'intelligence  des 
hommes  elt  bornée  !  Ces  hommes 
à  qui ,  fous  la  direction  fuprême 
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d'une  Providence  qui  embrafle 
tout  l'Univers ,  le  foin  des  chofes 
terreftres  eft  confié  ,  connoiffent 
à  peine  quelle  eft  la  forme  de  So- 
ciété fous  laquelle  il  leur  eft  plus 
avantageux  de  vivre  5  quelle  eft 
la  diftribution  des  hommes  la 
plus  favorable  au  fyftême  qu'ils 
ont  préféré.  Tant  de  circonftan- 
ces  qui  n'ont  pas  dépendu  des 
hommes ,  ont  contribué  à  former 
ces  Sociétés,  ces  fyftêmes,  ces 
diftributions ,  que  ceux  qui  les 
trouvent  établies  font  tentés  de 
les  croire  l'ouvrage  duhazard.Le 
plus  grand  nombre  des  hommes 
exiftent  fans  en  appercevoir  les 
caufes,  Se  en  font  l'effet  fans  le 
fçavoir  :  elles  font  fi  combinées, 
8c  d'ailleurs  l'intérêt  de  les  con- 
noîcre  touche  fi  peu  d'efprits  \  Il 
eft  pourtant  dans  tout  fyftême  de 
Gouvernement ,  une  proportion 
plus  favorable  qu'une  autre,  ï 
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l'ufage  de  la  terre  &  des  eaux  Se 
des  productions  qu'on  arrache  de 
fon  fein  5  de  la  diftribution  locale 
des  hommes  ,  dans  les  Campa- 
gnes, Bourgs,  Villages  &  Villes  s 
de  la  diftribution  des  différens 
emplois  de  la  Société  .parmi  ces 
hommes  5  de  la  diftribution  des 
travaux  dans  chaque  claffe,  St  du 
produit  de  ces  travaux  les  ri- 
cheiTes  ou  l'aifance.  Mais  cette 
proportion  fuppofée  exiftante  , 
eft  fujette  à  tant  de  changement 

*  violens,  comme  les  difettes,  les 
peftçs,  les  guerres  5  à  tant  de 
changemens  imperceptibles,  com- 
me les  progrès  du  Commerce  , 
du    luxe  ,   des    mœurs   5  tant 

x  de  variations  que  les  rapports 
avec  les  autres  Etats  occafîon- 
nent  5  tant  d'autres  qui  font  l'ou- 
vrage des  Loix  que  les  hommes 
°ont ,  fans  en  prévoir  toutes  les 
fréquences  \ 
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Cependant  il  n'eft  pas  indif- 
férent pour  les  hommes  d'être 
éclairés  fur  cette  économie ,  fes 
proportions,  fes  changemens  &C 
leurs  fuites  5  c'eft  du  rapport  par- 
fait de  toutes  ces  eau  fes  entr'eHes  , 
que  dépend  l'exiftence  du  fy- 
ftême  fous  lequel  ils  vivent  5 
eux-mêmes  font  fournis  ,  peur 
leur  confervation,  à  l'acHon  de 
ces  reffbrts  qu'ils  font  mouvoir 
faps  en  pouvoir  calculer  fûre- 
ment  les  effets  5  un  (eu!  de  ces 
refforts  détruit  ou  affoibli,  étend 
quelquefois  fes  defordres  jufques 
fur  les  fources  de  la  vie  ,  &  ces 
fuperbes  créatures  qui  s'imagi- 
nent être  les  caufes  des  chofes 
terreftres,  périiTent  par  leurs  pro- 
pres ouvrages  &  avec  eux. 

Je  lailTe  aûx  vaftesfpéculations 
des  génies  légidateurs  à  imaginer 
les  fyfiêmes  les  plus  favorables  à 
la  population 5  aux  Hiftoriens  cri- 
M  iij 
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tiques,  à  chercher  quelle  étoit  la 
population  des  anciens  Empires  $ 
aux  Politiques,  à  étudier  quelle 
eft  celle  des  Etats  avec  lesquels 
ils  ont  des  rapports ,  &  ce  qu'ils 
ont  à  en  craindre  :  je  me  réduis 
à  examiner  les  moyens  de  parve- 
nir à  la  connoififance  circonftan- 
ciée  de  la  population  de  l'Angle- 
terre, &  de  faire  un  ufage  utile 
de  cette  feience  ,  bien  intérêt 
fante,  fans  doute  ,  toute  fimple 
qu'elle  eft,  puifque  la  population 
eft  le  figne  certain  qui  nous  ap- 
prend l'état  de  la  fanté  du  corps 
politique  :  le  moment  où  elle  eft 
la  plus  floriflante  ,  eft  fûrement 
le  moment  de  la  plus  grande 
force  de  tous  les  Etats,  dans  tous 
les  Gouvernemens.  On  donne 
des  éloges  dans  la  Société  ,  à  ce- 
lui qui  s'occupe  de  l'étude  des 
moyens  de  multiplier  ces  ani- 
maux vils  Se  utiles  que  l'homme 
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force  à  le  fervir  dans  Tes  travaux  j 
combien  doit-il  paroître  plus  loua- 
ble de  méditer  èc  de  contribuer 
à  la  multiplication  de  l'efpéce  de 
l'homme,  cet  Etre  le  plus  noble 
à  fes  yeux,  d'entre  tous  ceux  qui 
refpirent  fur  la  terre  ?  (a) 


(a)  Claude  Quillet  ,  Poëte  François, 
en  dédiant  au  Cardinal  Mazarin  Ton  Poëme 
Latin ,  intitulé  Callipedia ,  ou  de  U  ma- 
nière d'avoir  de  beaux  en  fans ,  lui  difoit 
avec  autant  de  vérité  que  de  grâces  :  Diu 
multumque  cogitavi  ,  Cardinalis  Eminevtif- 
fime  »  prudentis  ne  animi  foret  ,  hujus  Pcè- 
matis  editïonem  fub  facri  tui  nominis  aufpi- 
cio  molïrï  :  ah  hoc  fropofito  me  déterre  bat 
tenerioris  ,  r.ec  ahunde  gravis  ,  ut  multi 
ex  prima  front e  cenftbmt  ,  argument i  con-* 
ditïo  ..... 

Sic  divini  Maronls  epus  Géorgie  on  .  .  . 
C.  C  Mecœnati  totius  Imperii  Romani  ipfinf* 
que  Augufîi  Imper atoris  adminijiro  inferiptum 
quondam  fuit  

Enimvero  quis  fegetes  etistmfi  Ut  as  ,  l&- 
tts  thalamis  ;  ulmis  adjuntîas  vites  ,  fpon- 
fis  ad    pulchram.  fobolem    dite  Si  i  s  ;  bnum 

M  iv 


i7i  Avantages  &  De/avantages 

Lcs^moyens  de  parvenir  à  une 
connoiffance  utile  de  l'état  de  la 
population,  Te  réduifent  aux  dé- 
iiombremens  des  terres  &  des 
liommes  :  il  eft  dans  l'ordre  de 
commencer  par  celui  des  terres  5 
parce  que  les  hommes  font  plus 
fubordonnés  à  la  terre ,  pour  vi- 
vre &  fe  multiplier ,  que  la  terre 
.même  ne  Teft  aux  hommes  pou* 


Ckfnm  habendique  pecoris  eultum  ,  ipftus  bù- 
m'mis  coaUfcentis  ,  nafcentis  er  adolefcentis 
chya  pr£ponœt ,  nifi  mains  rerum  dfiimator  ha- 
heri  non  erubefcat  ?  . .  .  . 

His  llceat  addere  rationem  ,  qu&  earmm 
hoc  noflrnm  Regibus  etiam  Regnorumque  mo- 
deratoribus  ferio  commendet.  Qnum  enïm  ip fo- 
rum Imperium  Imperïtque  moderamen  non  in 
fegetes  aut  pecora  ,  fed  in  ipfos  hommes  pro- 
trio convenienti  modo  procédât  ;  quis  h&c 
tioftra  de  humant,  pulchr&que  prolis  habenda 
ratione  pr&cepta ,  ad  Regnorum  decus  rcbur- 
que  conduire  ,  Salicifque  etiam  legibus  adjun- 
gmda  ejfe  non  concédât  ?  


de  la  Grande  Bretagne ,  &c*  173 
produire.  Je  ne  me  propofe  point 
de  donner  le  plan  exact  de  ces 
dénombremens ,  &  je  me  con- 
tente d'en  indiquer  les  intentions 
générales. 

Du  Dénombrement 
des  Terres. 

Sans  doute  un  Pays  peut  con- 
tenir plus  d'habitans ,  qu'il  n'en 
peut  nourrir  &  employer  avec 
les  productions  de  Ton  propre  crû: 
mais  un  peuple  qui  ne  tient  pas 
de  lui-même,  au  moins  les  chofes 
néceflaires  à  la  vie  ,  tout  puiffant 
qu'il  foie  ,  n'a  qu'une  puiflanec 
mal  aflurée  5  puiffance  précaire, 
que  le  tems  peut  réduire  à  fa  jufte 
valeur,  c'eflsà-dire  à  celle  de fes 
terres. 

Un  dénombrement  des  terres, 
tel  qu'il  le  faudrait  pour  répondre 
aux  utilités  qu'on  en  préfume^  fe- 

Mv 
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roit  une  carte  exacte  ,  qui  outre 
les  diftances,  les  rivières,  les  ca- 
naux contiendroit  : 

i°.  La  fuperficie  du  fol  des  Vil- 
les, Villages,  Bourgs,  le#nom- 
bre  des  maifons  &;  de  leurs 
étages. 

z°.  Le  nombre  des  fermes  6c 
maifons  répandues  dans  la  cam- 
pagne ,  appartenant  à  la  culture 
des  terres. 

3°.  Le  nombre  d'acres  de  terre 
appartenant  à  chaque  Ville ,  Vil- 
lage ou  Bourg. 

4°.  Le  nombre  d'acres  de  terre 
en  valeur  ,  diftingué  par  chaque 
efpéce  de  production. 

5°.  L'étendue  &:  nature  des 
terres  incultes. 

6°.  Le  dénombrement  des  be- 
ftiaux  de  toute  forte. 

De  toutes  ces  vérités  connues, 
comparées  avec  le  nombre  des 
hommes,  on  conclueroit  certai- 
nement. 
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i°.  Quelle  efl:  l'efpéce  de  pro- 
duction de  la  terre  qui  emplofe 
le  plus  de  terrein  &  le  plus  d'hom- 
mes à  fa  culture ,  &  en  quelle  pro- 
portion il  convient  de  diftribuer 
la  terre  entre  ces  différentes  ef- 
péces  :  on  ne  laifferoit  point  fans 
connoifïance  de  caufe  s'étendre 
l'une  aux  dépens  des  autres  :  fi 
une  augmentation  fubite  d'ex- 
portation ou  de  confommation 
venoit  à  abfbrber  une  efpéce  lente 
à  fe  réparer,  comme  il  eH;  arrivé 
des  bois  de  l'Angleterre  ,  le  dé- 
nombrement 6c  la  comparaifon 
des  années  avertiroit  du  com- 
mencement &  des  progrès  du 
mal,  à  terns  d'y  remédier. 

2°.  On  compareroît  le  nombre 
d'acres  de  terres  mifes  en  valeur, 
avec  le  nombre  des  Fermes  ap- 
partenant à  leur  culture  :  il  eft 
naturel  que  fuivant  la  différence 
de  productions  ou  de  fertilité,  ces 
M  vj 
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Fermes  foient  plus  ou  moins  pro- 
chaines les  unes  des  autres  :  d'a- 
près cette  connoiiïance  on  favo- 
riferoit  le  changement  de  corn- 
munes  &  pâturages ,  en  terres 
enclofes  &  labourables  ,  &  en 
même  tems  la  multiplicité  des 
Fermes,  qui  dans  les  pays  riches 
deviennent  tous  les  jours  moin- 
dres en  nombre  ,  en  proportion 
de  l'affermé,  par  les  réunions  que 
font  les  propriétaires  pour  dimi- 
nuer les  frais  d'exploitation:  en- 
forte  que  mille  livres  fterling  de 
fermages  dans  des  terres  mauvai- 
fes  ou  médiocres,  feront  fubfifter 
trente  à  quarante  ménages  de  la- 
boureurs, tandis  que  dans  un  pays 
riche  elles  en  emploieront  à 
peine  fix. 

3°.  Dans  un  pays  de  Manu- 
factures &  de  Commerce,  les 
productions  de  la  terre  ne  pou- 
vant être  multipliées  qu'au  plus 
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grand  avantage  de  la  confomma- 
tion  &  de  l'exportation,  il  ne  doit 
point  refter  de  terres  incultes  : 
on  avanceroit  donc  chaque  année 
les  travaux  que  la  terre  demande 
des  hommes  pour  être  habitable, 
comme  les  défrichemens ,  navi- 
gation des  rivières,  canaux  &  che- 
mins. En  appellant ,  s'il  étoit  né- 
ceflaire  pour  cet  effet,  des  Etran- 
gers ,  l'Etat  y  gagnerait  la  nou- 
velle valeur  de  les  terres,  &  un 
nouveau  fonds  de  citoyens. 

4°.  Les  animaux  utiles ,  parti- 
culièrement les  beftiaux,  tiennent 
entre  les  productions  de  la  terre  , 
&  par  rapport  à  elles,  un  rang  bien 
important  :  la  propagation  en 
feroit  encouragée  dans  les  lieux 
où  elle  feroit  du  plus  grand  avan- 
tage :  on  remédierait  à  leur  dé- 
croiffement  provenant  des  mala- 
dies ou  d'autres  caufes,  en  propo- 
fant  des  prix  pour  qui  trouveroit 
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des  remèdes  fpécifîques ,  qui  fe- 
raient rendus  publics  avec  au- 
thenticité ,  &  en  accordant  aux 
propriétaires  des  beftiaux  affligés 
du  fléau ,  une  gratification  prife 
fur  la  taxe  des  pauvres. 

Du  Dénombrement 
des  Hommes ,  confidérés  quant  à 
la  population  générale ,  &  quant 
a  la  diflrihution  locale  par  Com- 
tés ,  Villes  ,  Bourgs  y  Villages 
&  Paroiffes. 

Pourquoi  fur  un  objet  au  fît 
important ,  s'en  tenir  à  des  con- 
jectures,  à  des  calculs  de  fuppo- 
fition,  dont  la  juftefle  dépend  de 
tant  de  circonftances,  la  plupart 
mal  connues,  lorfqu'il  eft  aifé  de 
fe  procurer  chaque  année  un  état 
exact  du  nombre  des  hommes 
vivans  dans  chaque  paroifle  de 
l'Angleterre ,  de  même  des  trois 
Royaumes  ,  maifon  par  maifon  ? 
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Jufqu'à  préfent  réduits  aux  Etats 
des  naiflances,  des  morts  &  des 
maladies,quifont  tenus  pour  quel- 
ques Villes  feulement ,  qu'avons- 
nous  pu  fçavoir  de  l'état  générai 
du  Royaume  ?  Londres  même  n'a 
pasdefcience  pofitive  fur  fa  popu- 
lation: les  uns  la  portent  jufqu'à 
un  million  d'hommes,  d'autres  à 
huit  cens  mille,d'autres  enfin  plus 
vraifemblablementà  lix  cens  qua- 
tre-vingt-quinze mille.,,  fuivant 
les  calculs  du  Doéleur  Short. 

Par  le  moyen  d'un  dénombre- 
ment général ,  que  de  connoif- 
fances  fe  décîareroient  à  nos 
yeux  y  que  d'erreurs  s'évanoui- 
roient ,  que  de  vérités  prouvées 
par  des  faits ,  que  d'effets  incon- 
nus nous  feroient  remonter  a  des 
caufes  nouvelles  pour  nous  ! 

On  obferveroit,  en  comparant 
entr'eux  les  Etats  des  mariages 
&  des  naiiîances  des  Villes  x  des 
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Bourgs  &  des  Campagnes ,  quel 
eft  de  ces  différens  affemblages 
des  hommes ,  le  plus  favorable  à 
la  population. 

A  l'égard  de  Londres  feule- 
ment ,  l'état  de  fes  naiflànccs  & 
cte  fes  morts  (  qui  ne  contient 
point  les  mariages  )  (a)  nous  pré- 
fente des  faits  dont  les  confé- 
quences  doivent  nous  effrayer, 
&  qui  méritent  l'attention  la  plus 
particulière  de  la  Nation. 

On  y  trouve,  par  exemple,  que 
de  1600  à  1750,  la  femme  des 
morts  s'eft  augmentée  d'année  en 
année  de  6000  jufqu'à  2  5000,6c 
celle  des  naiffances  feulement 


(a)  Les  billets  de  mortalité  de  Londres 
comprennent  i5S  paroiiTes,  contenues  dans 
l'enceinte  des  Villes  de  Londres  &  de  Weft- 
m.nfter,  bourg  de  Southwark  8c  environs, 
dans  les  provinces  de  Middlefcx  &  de 
Surrey. 
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de  6060  à  142  50  :  aihfi  à  mefure 
de  Paccroiflèment  du  nombre  des 
morts,  (celles  de  la  pefte  non- 
comprifes)  la  difFérence  des  naif- 
fances  aux  morts  a  toujours  été 
en  croiflant  5  enforte  que  de  1 000 
à  1  o  1  o  qu'étoit  au  commence- 
ment du  dix-feptiéme  fiécle  la 
proportion  des  morts  aux  naif- 
fances ,  elle  efl:  devenue  infenfî- 
blement  de  1000  à  570. 

Pour  ce  fîécle  feulement,  k 
difFérence  du  total  des  naifïances 
au  total  des  morts,pafïe4oo,  000: 
ce  font  400  >  000  perfonnes  qui 
lèroient  de  moins  actuellement 
dans  Londres ,  fi  les  Provinces , 
(  ainfi  que  l'expérience  de  tous  les 
tems  le  prouve)  ne  lui  euflent 
remplacé  cette  deftru&ion  an- 
nuelle ,  qui ,  dans  ces  quinze  der- 
nières années  a  monté  toujours  en 
croiflant ,  jufqu'à  dix  mille  >  an- 
née commune. 
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Le  dénombrement  des  hom- 
mes &  l'état  des  morts  de  cha- 
que lieu ,  avec  les  circonftances 
des  âges  5  faifons ,  maladies  per- 
tes ,  famines  ,  nous  apprendroit 
quelle  eft  la  diftribution  la  plus 
favorable  à  la  vie  &  à  la  fanté  des 
hommes. 

L'état  des  naîflànces  &  des 
morts  des  Campagnes  &'  des  Vil- 
les d'une  médiocre  étendue,  nous 
aflureroit  de  ce  que  l'opinion 
commune  prétend,  c'eft-à-dire  > 
que  la  fomme  des  unes  &  des  au- 
tres y  eft  à  peu  près  égale  ,  fi 
elle  n'eft  pas  en  faveur  des 
naiflances. 

La  comparaifon  des  dénom- 
bremens  de  diverfes  années  met- 
troit  en  évidence  TaccroifTement 
ou  le  décroiflèment  de  la  popur 
lation  générale  ;  on  defcendroit 
dans  les  détails  de  la  population 
particulière  5  on  verroit  quelles 
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Comtés  ,  Villes  ou  «Paroifles  (e 
dépeupleroient  plus  tôt,  ou  quel- 
les feroient  un  progrès  contrai- 
re 5  ces  effets  étant  l'ouvrage  de 
la  Nature  ou  de  la  difpoiîtion 
même  des  hommes ,  on  remé- 
dîeroit  aux  défordres  de  la  Police 
générale,  8c  Hnduftrie  fupplée- 
roit  ou  augmenteroit  les  avanta- 
ges naturels* 

Je  fuisperfuadé  d'avance,  que 
la  comparaifbn  de  tous  ces  dé- 
nombremens  nous  apprendrait 
les  vérités  fuivantes ,  facheufes 
fans  doute ,  mais  qu'il  eft  impor- 
tant de  ne  pas  ignorer. . 

i°.  Que  Londres  vis-à-vis  des 
autres  Villes  de  l'Angleterre,  S£ 
quelques  Villes  vis  -  à  -  vis  des 
Bourgs  &  Campagnes  ont  un  dé- 
favantage  fenfible  ,  quant  à  la 
fanté,la  durée  de  la  vie,  le  nombre 
des  Mariages,  des  Pauvres  èc  Mea- 
dîans ,  des  vols  &;  autres  excès* 
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20.  Que  Londres  s'eft  accru 
&  s'accroît  encore  aux  dépens 
de  la  diminution  fenfible  d'au- 
tres Villes  &  Bourgs ,  &  enfin 
aux  dépens  de  la  Clafle  des  La- 
boureurs  :  que  quelques  Villes 
capitales  en  font  de  même  dans 
leurs  Comtés. 

On  conclueroit  de  -  là  ,  que 
ç'a  été  l'effet  de  l'inconfidéra- 
tion  ,  &  de  la  plus  mauvaife  po- 
litique, 

i°.  D'avoir  concentré  dans 
Londres  le  Commerce  des  Indes 
Orientales  ,  du  Levant  ,  de  la 
mer  du  Sud,  &c.  en  établifTant 
le  fiége  de  ces  Compagnies  de 
Commerce  dans  le' Port  de  Lon- 
dres : 

^  i°.  D'y  favorifer  ou  d'y  fouf- 
frir  l'établiiïement  de  nouvelles 
Manufactures. 

On  feroit  convaincu,  que  ces 
opérations  ou  telle  autre  qui  tend 
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à  accroître  Londres  ou  toute  au- 
tre Ville  déjà  confidérable,  font- 
mauvaifes  : 

i°.  Par  cela  feul  qu'elles  pro- 
duifent  cet  effet,  ou  qu'elles  y 
tendent. 

2°.  Parce  que  l'affluence  &  la 
multitude  des  hommes  occupés 
dans  Londres  par  ces  Commer- 
ces &c  Manufactures  dans  les  em- 
plois de  Faâeurs  ,  Embaleurs  , 
Porteurs  ,  Commiffionnaires  , 
Ouvriers,  y  caufent  une  chéreté 
de  vivres  &C  de  main  -  d'œuvre 
dont  ces  Commerces,  les  Manu- 
factures ,  {$)  la  Culture  enfin 


(a)  Notre  manufacture  de  Porcelaine  de 
Chelfea  en  eft  un  exemple  entr'autres.  Ses 
ouvrages  ne  foutiennent  point  la  compa- 
rai Ton  de  ceux  de  Saxe  pour  la  pâte ,  la 
blancheur  ,  le  deflèin  ,  ni  les  couleurs  ,  & 
cependant  font  plus  ckers  au  moins  â'm 
tiers. 
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fouffrent  >  tant  de  Pauvres  que 
PEtat  nourrit ,  tant  d'hommes  Su- 
perflus dans  les  Villes  ,  trans- 
portés ou  attirés  par  quelque 
moyen  que  ce  foit  dans  les  Cam- 
pagnes &  dans  les  terres  incul- 
tes j  produiraient  deux  grands 
biens,  le  foulagement  de  l'Etat 
&  des  lieux  qu'ils  quitteroient , 
de  nouvelles  richeifes  dans  le 
pays  qu'ils  habiteraient. 

Ces  conjectures  &  les  confé- 
quences  qui  en  dérivent  paroif- 
fent  fi  évidentes  aux  yeux  feuls 
du  bon  fens,  qu'on  ne  peut  voir 
fans  étonnement  le  Chevalier  G* 
Petty  difeuter  férieufement ,  la- 
quelle de  ces  deux  combinai- 
fons  ferait  la  plus  avantageufe  à 
l'Angleterre  ,  c'eft-à-dire,  de  la- 
quelle des  deux  il  ferait  mieux 
qu'elle  approchât  >  l'une  ,  dans 
laquelle  Londres  feul  contien- 
drait 4  millions  6$q  mille  habi- 
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tans,  &  les  autres  Villes  &:  Vil- 
lages de  l'Angleterre,  feulement 
2  millions  7  1  o  mille  :  l'autre , 
fuivant  laquelle  Londres  n'auroit 
que  96  mille  liabitans,  les  7  mil- 
lions 3  04  mille  reftant,  diftribués, 
fçavoir,  104  ,  000  en  petites 
Villes,  &  7  millions  200  mille 
en  1  200  mille  maifons  ayant  cha- 
cune un  territoire  de  24  acres. 
L'inclination  qu'il  marque  pour 
la  première  ,  ou  au  moins  l'indé- 
cifion  dans  laquelle  il  refte,  mé- 
rite fans  doute  la  qualification 
qu'il  donne  lui  même  à  fes  deux 
iuppofitions  qu'il  nomme  extra- 
vagantes. 

Du  Dénombrement 
des  Hommes  3  confédérés  quant 
à  leuf  Emploi. 

L'homme  hors  de  la  Société  > 
comme  dans  la  Société  3  ne  tire 
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fa  fubfiftance  &  fa  défenfe  quo 
de  fort  travail  :  dans  la  Société , 
tous  doivent  contribuer  aux  dé- 
penfes  qui  procurent  la  sûreté  & 
le  bonheur  commun  >  ces  char- 
ges font  payées  par  chacun,  du 
furplus  de  ce  qu'il  polféde,  ou  de 
ce  qu'il  a  gagné  par  fon  travail, au- 
delà  de  fon  nécelfaire.  Il  impor- 
te donc  à  l'Etat  de  multiplier  les 
moyens  d'employer  les  hommes  5 
mais  il  effc  différens  degrés  de  né- 
ceflîté  Se  d'utilité  parmi  ces  Em- 
plois :  un  dénombrement  qui  di- 
vife  les  hommes  par  les  claiTes 
diverfes  que  forment. ces  Em- 
plois ,  peut  feul  mettre  en  état 
de  faire  un  ufage  certain  &  le 
meilleur  ufage  polfible  de  la  po- 
pulation. 

Sans  entrer  dans  la  cfîfcuffion 
des  préférences  ou  préféances 
dûes  ou  accordées  à  certains  Em- 
plois de  la  Société  fur  d'autres  3 

on 
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on  diviferoit  généralement  les 
hommes  en  trois  clàffes^ 

La  première#cla{Te,  compre- 
nant ceux  qui  forment  propre- 
ment la  mafle  de  l'Etat  lui 
fournirent  fa  fubfiftance  ,  tels 
que  les  Propriétaires  des  terres 
&  Laboureurs ,  les  Commerçans 
&  Manufacturiers. 

La  féconde,  les  hommes  qui 
reçoivent  leur  fubfiftance  de  l'E- 
tat pour  les  fervices  qu'ils  lui  ont 
voués,  c'eft-à-dire,  le  Clergé,  les 
Troupes  de  terre  ôc de  mer,  les 
gens  de  Loi. 

.  La  troifième,  les  hommes  qui 
tiennent  leur  fubfiftance  de  l'E- 
tat gratuitement  5  tels  que  les 
Rentiers^  les  Gens  fans  emploi , 
les  Mendians. 

Cette  divifion  fimple  indique 
clairement  ,  de  quel  œil  l'Etat 
doit  regarder  ces  trois  claffes. 
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Première  Classe 
des  Hommes* 

Cette  clafle  comporteroit  deux 
grandes  divifions. 

Les  Propriétaires  des  terres  8t 
Laboureurs. 

Les  Manufacturiers  6c  Com- 
merçons, 

Leurs  intérêts  font  évidem- 
ment communs  ou  plutôt  ne 
font  qu'un  ,  puifque  les  terres  ne 
valent  que  par  la  confommation 
de  leurs  productions ,  &  que  le 
Commerce  ne  s'exerce  que  fur 
les  productions  de  la  terre. 

A  l'égard  des  Propriétaires  des 
terres  èc  des  Laboureurs  >  on  ob- 
ferveroitque  ce  premier  emploi 
des  hommes  étant  le  fondement 
de  tous  les  autres ,  cette  clafle 
mérite  les  plus  grandes  attentions 
à  y  étendre  les  progrès  du  travail 
ôc  de  la  population» 
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On  ne  pourroit  donc  décrire 
dans  un  trop  grand  détail  le  nom- 
bre des  Laboureurs  dans  chaque 
Paroifle,  le  nombre  des  Mariages, 
leur  fécondité,  la  durée  de  la  vie 
de  ces  hommes  précieux  qui  exer- 
cent Temploi  le  plus  néceflaire,  le 
plus  pénible  ôc  le  moins  payé  de 
la  Société  5  l'humanité  &  l'intérêt 
général  concourraient  unanime- 
ment à  leur  faire  un  fort  doux  & 
aifé  :  l'Etat  en  ferait  récompenfer 
par  l'augmentation  de  fes  richeflès 
en  hommes  &  en  produ&ions. 

On  reconnoîtroit  ,  que  les  fe- 
cours  de  Chirurgie  &  de  Méde- 
cine trop  abondans  dans  les  Villes, 
ne  font  point  aflez  répandus  dans 
les  Campagnes  5  que  les  Payfans 
font  fujets  à  des  maladies  aflez 
fimples ,  mais  qui  faute  de  foins , 
dégénèrent  en  une  langueur  mor- 
telle 5  la  rage,  le  mal  caduc  8c 
autres  accidens  font  des  ravages 
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continuels;  on  cite  une  multitude 
de  remèdes  tous  ipécifiques.  En 
efi-il  un  certain  ?  quel  eft  -  il  ?  De 
pareilles  découvertes  ne  méritent- 
elles  pas  une  récompenfe  fignalée 
&  une  notoriété  authentique  ? 

Les  Manufacturiers  &  les  Corn- 
merçans  ajoutent  une  valeur  aux 
productions  de  ia  terre  ,  &  pro- 
curent la  confommation  exté- 
rieure &  intérieure.  Les  fommes 
que  l'Etat  reçoit  par  la  balance  du 
Commerce,  font  le  produit  du  tra- 
vail de  cette  clafle  des  hommes; 
on  fent  tous  les  égards  qu'elle 
mérite ,  puifque  la  culture  de  la 
terre  lui  doit  abfolument  tousiès 
progrès. 

Indujlrie  ,  Main-d'œuvre. 

Le  profit  que  l'Etat  tire  des 
Manufacturés  &  du  Commerce  , 
doit  être  eftimé  bien  moins  à  rai- 
foa  du  nombre  de  livres  fterling 
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que  monte  cette  balance  >  qu'à 
railbn  du  nombre  des  hommes  à 
qui  ce  Commerce  a  donné  les 
moyens  de  fubfifter  en  les  em- 
ployant :  tel  eft  le  vrai  principe 
du  Commerce  ,  &.  tel  doit  être 
l'efprit  de  toutes  Tes  Loix. 

L'emploi  des  hommes  aug- 
mente par  la  confommation  5  la 
confommation  par  le  bon  mar- 
ché, qui  dépend  du  prix  de  la 
main-d'œuvre  5  la  main-d'œuvre 
luit  le  prix  des  chofes  néceflaires 
à  la  vie,  comme  fa  régie  géné- 
rale &  la  plus  immédiate. 

L'induftrie  &:  le  génie  des 
hommes  influe  enfuite  fur  le  prix 
de  cette  main-d'œuvre ,  ea  di- 
minuant le  travail  ou  le  nombre 
des  mains  employées  :  tel  eft  l'ef- 
fet des  moulins  à  eau  &  à  vent  ? 
des  métiers  &  autres  machines 
d'une  invention  précieufe  :  j'en 
citerai  pour  exemples  entr'au- 
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très ,  la  machine  à  mouliner  les 
foies,  dont  j'aiparlé  à  la  page  1813 
les  moulins  à  fcier  les  planches  , 
dans  lefquels  ,  fous  l'infpection 
d'un  feul  homme ,  par  le  moyen 
d'un  feul  axe,  on  peut  dans  une 
heure  de  bon  vent ,  travailler 
planches  de  trois  toifes  de 
long  5  les  métiers  à  rubans  ,  à 
vingt  &  trente  navettes,  que 
Manchefter  &Glafgow  tiennent 
des  Hollandois ,  &:  qui  font  con- 
nus ailleurs  fans  doute. 

Un  Auteur  qui  a  de  la  réputa- 
tion en  France  (a)  a  avancé  avec 
raifon,  en  parlant  de  Plnduftrie 
&  de  l'ufage  des  machines ,  que 
fçavoir  faire  avec  un  homme  ce 
qu'on  faifoit  avec  deux ,  c'efl:  fça- 
voir doubler  le  nombre  des  Ci- 
toyens. 

On  lui  objedoit ,  comme  on 


(0)  M.  Melon, 
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objecte    encore   parmi    nous  : 

Que  toute  machine  qui  dimi- 
nue la  main-d'œuvre  de  moitié  , 
ôte  à  l'inftant  à  la  moitié  des  ou- 
vriers du  métier  ,  les  moyens  de 
fubfifter,  à  moins  qu'ils  ne  trou- 
vent un  emploi  nouveau  dans 
leur  induftrie  ,  ou  dans  quel- 
qu'autre  métier  qui  manque  de 
fujets  $  ou  à  moins  que  le  bon 
marché  de  l'ouvrage,  caufé  par 
la  machine,  ne  vienne  à  en  dou- 
bler la  confommation  intérieure 
&  extérieure.  Que  Tinduftrie 
n'eft  pas  toujours  prompte  à  rem- 
placer à  un  homme  l'emploi  qui 
lui  eft  ôté.  Qu'il  n'eft  guères 
croyable  que  d'autres  métiers 
manquent  d'ouvriers,  tandis  que 
tant  de  pauvres  font  à  la  charge 
de  l'Etat  5  que  ces  ouvriers  fans 
emploi,  choisiront  plutôt  d'être 
entretenus  dans  l'état  de  men- 
diant 5  que  dans  un  métier  qui 
Niv 
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leur  fera  étranger  5  enfin  que  la 
confommaticn  a  des  bornes,  & 
que  même  en  la  fuppofant  aug- 
mentée du  double  ,  elle  dimi- 
nuera dès  que  l'Etranger  fe  fera 
procuré  une.  machine  pareille, 
qu'alors  i!  ne  reftera  à  l'Inven- 
teur Hucin  avantage  de  fon  in- 
vention. On  ajoutoit  d'autres  rai- 
fons,  de  la  force  à  peu  près  de 
celles  que  les  Bateliers  de  la  Ta- 
mife  alléguoient  contre  la  con- 
ftrudion  du  pont  de  Weftminfter, 
&  les  Charrons  de  Londres,  con- 
tre la  réfolution  tant  de  fois  inu- 
tilement propofée,  de  rendre  le 
pavé  de  cette  Ville  praticable. 

Mais  ces  objections  ne  font  pas 
même  fpécieufes,  fi  ce  n'eft  pour 
les  efprits  prévenus  &  qui  pren- 
nent les  abus  &  les  gênes  dont 
l'état  actuel  du  Commerce  eft 
embarrafle ,  pour  des  princi- 
pes néceflaires  &  facrés.  Quoi* 
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parce  qu'on  a  multiplié  les 
moyens  de  fubfifter  dans  l'Etat 
fans  travailler  5  parce  qu'on  a  di- 
minué les  moyens  de  fubfifter 
par  le  travail  en  gênant  fa  liber- 
té 5  parce  que  la  longueur  des  ap- 
prentiifages  prive  tous  les  mé- 
tiers d'une  infinité  de  fujets  qui 
y  feraient  propres  5  parce  que  les 
privilèges  8c  les  monopoles  du 
Commesce  extérieur  empêchent 
la  confommation  de  s'étendre  , 
il  faudra  renoncer  au  bien  de  di- 
minuer le  prix  du  travail ,  fi  ce 
ne  peut  être  qu'en  diminuant  le 
nombre  des  mains  t  Ce  n'eft  point 
aflez  prétendre  :  fuivant  ces  mê- 
mes principes,  à  mefure  que  la 
confommation  diminuera ,  (  com- 
me elle  diminue  tous  les  jours  ) 
il  faut  inventer  des  machines  qui 
augmentent  le  nombre  des  mains 
pour  fuppléer  au  défaut  d'em- 
plois» 

Nv 
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Ainfi,  des  gênes  impofées  à 
Plnduftrie,  n'enfanteront  que  de 
nouvelles  gênes  5  au  contraire  5 
les  efforts  de  Plnduftrie  rendue 
libre,  produiront  une  nouvelle 
Induftrie  entre  les  hommes  qui 
vivent  de  leur  travail ,  animés  par 
Témulation  &  la  néceffité. 

Pourquoi  attendre  que  Pln- 
duftrie des  autres    Nations  à 
fc   fervir  de    machines  ,  nous 
force  à  en  adopter  Pufage  pour 
nous  conferver  la  concurrence 
dans  les  mêmes  marchés  ?  Le 
profit  le  plus  fur  fera  toujours 
pour  la  Nation  qui  aura  été  la 
première  induftrieufe  $  &;  toutes 
chofes égales,  la  Nation  dont  Pln- 
duftrie fera  la  plus  libre  fera  la 
plus  induftrieufe.  J'approuve  en 
même  tems,  qu'on  retarde,  ou 
qu'on  prépare   avec  prudence 
Pufage  des  machines  qui  feraient 
fubkement  un  trop  grand  vuide 
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dans  les  profeffions  qui  em- 
ploient les  hommes.  Cependant 
cette  prudence  n'eft  particulière- 
ment néceflaire  que  dans  l'état 
de  gêne  tel  qu'il  fubfifte  actuel- 
lement ;  d'ailleurs,  foit  découra- 
gement d'invention  ,  foit  proxi- 
mité de  la  perfection  ,  notre  In- 
duftrie  femble  être  dans  un  point 
où  fes  gradations  font  douces  , 
&c  les  fecouifes  violentes  moins  à 
craindre. 

Les  occalîons  d'emploi  pour 
les  Manufacturiers ,  ne  connoif- 
fent  de  bornes  que  celles  de  la 
confommation  ;  la  confomma- 
tion  n'en  reçoit  que  du  prix  du 
travail.  La  Nation  qui  poffedera 
la  main  -  d'œuvre  au  meilleur 
marché,  6c  dont  les  Marchands 
fe  contenteront  du  gain  le  plus 
modéré  ,  fera  le  commerce  le  plus 
lucratif  6c  le  plus  étendu,  toutes 
circonftances  égales  3  il  nos  draps 

Nvj 
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font  au  prix  le  plus  bas  dans  les  mar- 
chés du  Levant ,  la  confomma- 
tion  s'en  étendra  fans  bornes  dans 
la  Perfe,  dans  la  Tartarie,  &c. 
La  liberté  &  la  concurrence  en- 
tre les  divers  ouvriers  en  clin* 
quaillerie  à  Birmingham,  a  éta- 
bli à  fi  bon  marché  les  ouvrages 
de  fes  manufactures,  que  mai- 
gre le  prix  des  vivres  .&  de  la 
main  -  d'oeuvre  ,  communément 
plus  cher  en  Angleterre  qu'en 
France,  malgré  les  droits  d'en- 
trée far  le  fer  &  l'acier  étranger 
qu'elles  emploient ,  les  frais  de 
tranfpopt  en  France,  par  Ham- 
bourg Se  autres  Ports  étrangers  , 
les  droits  d'entrée  en  France  y 
comme  clinquaillerie  d'Allema- 
gne, elles  y  obtiennent  la  préfé- 
rence fur  les  ouvrages  de  toute 
autre  rnanufadure  pareille  5  &: 
la  confommation  s'en  eft  accrue 
en  France  ,    au  point  d'égaler 
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prefque  la  fomme  que  l'Angle- 
terre lui  paye  aduellement  pour 
fes  Cambrais  >  Batiftes  ,  &c. 
fomme  beaucoup  diminuée  ,  à 
la  vérité  r  par  la  prohibition  ,  ô£ 
par  l'avancement  de  nos  manu- 
factures de  lin.  Telle  eft  la  puif- 
fance  de  la  liberté  d'Induftrie, 
lorfqu'en  même  tems  les  voies 
du  Commerce  intérieur  &:  exté- 
rieur font  libres  :  elle  fçait  ou- 
vrir à  la  confommation  des  mar- 
chés nouveaux  ,  &  forcer  même 
l'entrée  de  ceux  qui  lui  font 
fermés- 

Le  prix  des  chofes  nécefTaîres 
a  la  vie  étant  la  règle  du  prix  de 
la  main-d'œuvre ,  la  fobriété  qui 
régne  dans  les  campagnes,  n'in- 
dique -  t  ~  elle  pas  évidemment 
combien  on  devroit  y  favorifer  l'é- 
tabliffemeut  des  Manufadures., 
par  préférence  fur  les  Villes  de 
luxe  l  Combien  de  momens  oififs 
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dans  les  jours  courts  de  l'hiver  y 
les  payfans  pourroicnt  employer 
à  faire  de  la  toile  &  des  étoffes 
grofïïères  ?  Ces  profits  tourne- 
roient  à  l'avantage  de  la  popula- 
tion des  campagnes,  &  de  la  cul- 
ture des  terres ,  qui  s'étendroit 
en  fuperficie. 

Le  dénombrement  général  de 
tous  les  hommes  (m'emploient 
les  manufactures,  celui  des  Ma- 
nufactures en  particulier,  nous 
avertiroit  de  l'état  de  chacune, 
&  le  réfultat  général  de  leurs 
fuccès  &  de  leur  population  nous 
inftruiroit  mieux  que  les  induc- 
tions du  change  &  de  la  balance, 
du  véritable  état  de  notre  Com- 
merce ,  en  nous  indiquant  en 
même  tems  les  parties  qui  au- 
raient befoin  de  fecours,  de  réfor- 
mes &  d'encouragement* 
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Seconde  Classe 
des  Hommes. 

Le  Clergé,  les  Troupes  de  terre 
&  de  mer,  les  Gens  de  Loi ,  étant 
uniquement  des  Miniftres  gagés 
par  1  Etat  pour  conferver  le  dépôt 
de  la  Religion,  exercer  la  juftice? 
&  repoufler  les  attaques  de  Ten- 
nemî ,  quel  peut  être  le  véritable 
intérêt  de  la  Société  par  rapport 
à  ces  trois  ordres,  fi  ce  n'eft  de 
les  réduire  au  nombre  jufte  des 
hommes  qui  fera  néceflaire  5 
c'eft  à-dire ,  de  fe  procurer  l'exer- 
cice des  Loix  divines  &  humai- 
nes, &  fa  fureté  ,  aux  moindres 
frais  qu'il  fera  poflible. 
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Tr  o i s i e  m  e  Classe 
des  Hommes. 

Elle  comprendrait  les  Rentiers* 
les  Gens  fans  profefîion ,  les  Men- 
dians. 

On  reconnoîtroit  que  le  nom- 
bre des  rentiers  ne  s'augmente 
que  par  l'oifiveté ,  &  aux  dépens 
du  Commerce  5  qu'un  rentier  eft 
un  fujet  inutile,  dont  la  parelfe 
met  un  impôt  fur  l'induftrie  d'au- 
trui  :  on  fentiroit  que  les  dettes 
publiques  doivent  être  dites  dou- 
blement charges  de  l'Etat,,  puif- 
qu'elles  multiplient  les  moyens 
de  fubfifter  dans  l'Etat  fans  tra- 
vailler. 

Sous  le  nom  de  Gens  (ans  pn> 
felîîon,  on  comprendroit  : 

i°.  Les  agioteurs,  entremet- 
teurs ,  folliciteurs  de  procès ,  ô£ 
autres  gens  vivant  d'induflxie  > 
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c'eft-à-dire  exerçant  leur  indus- 
trie ,  non  à  produire  dans  l'Etat 
une  nouvelle  richeflfe  ,  mais  à 
faire  pafler  à  eux  -  mêmes  la  ri- 
chefle  des  autres. 

i°.  La  multitude  d'hommes  > 
que  le  luxe  des  riches,  plutôt  que 
leurs  befoins,  entretiennent  oififs 
au  fer  vice,  plutôt  de  leur  vanité  * 
que  de  leurs  perfonnes. 

30.  Tant  de  maîtres  &  de  fup- 
pôts  des  arts  les  moins  utiles  5 
bien  mieux  payés  que  ceux  des 
arts  néceflaires ,  dont  le  nombre 
a  crû  à  un  point  d'extravagance 
incroyable» 

40.  Tant  d'Ecrivains  frivoles , 
que  l'impoffîbilité  d'entrer  en  ap- 
prentiflage ,  ou  le  mépris  d'une 
profeflion  mécanique,  a  voués  au 
métier  de  faire  des  Livres.  Tous 
les  Théologiens,  Controverfiftes, 
Sermonaires ,  Interprètes ,  Com- 
mentateurs %  à  qui  l'efprit  de 
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difpute  6c  de  curiofité,  plutôt  que 
celui  de  la  Religion  ,  dicte  des 
volumes  fans  nombre  dans  tou- 
tes les  Se&es  ,  &  même  dans 
TEglife  Anglicane  $  au  grand 
dommage  de  la  vraie  croyance , 
au  fcandale  des  foibles,  au  dé- 
triment de  l'humanité,  de  la  paix, 
&  des  autres  vertus  chrétiennes 
&  morales  ;  &  à  la  honte  de  M- 
prit  humain. 

£°.  Les  mendians,  dont  je  par- 
lerai ci-après. 

Le  dénombrement  général  de 
ces  trois  différentes  claïTes  des 
hommes  &  des  fubdivifions  de 
ces  claflès ,  nous  apprendrait  la 
proportion  exiftante  entre  elles  5 
proportion  fi  importante  à  con- 
noître  ,  pour  réduire  celles  donc 
les  progrès  font  redoutables  aux 
autres,  &  contenir  chacune  dans 
les  bornes,  à  raifon  de  fa  néçeffité 
ou  de  fon  utilité. 


T 
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Des  Pauvres  et  des 
m  en  d  i  a  n  s. 

Il  n'y  a  certainement  point 
d'Etat'  où  l'on  trouve  autant  de 
Loix  concernant  les  Pauvres  , 
des  Loix  plus  fages  en  apparen- 
ce ,  plus  humaines ,  plus  équita- 
bles, autant  de  livres  &  d'ex- 
cellens  mémoires  fur  ce  fujet , 
autant  d'hôpitaux,  enfin  unauffi 
grand  fonds  de  générofité^  Se  de 
charité  qu'en  Angleterre  :  il  n'eft 
peut-être  pas  de  pays  en  même 
tems  ,  ou  il  y  ait  autant  de 
pauvres. 

Les  Loix  font  mauvahes  fans 
doute ,  qui  ,  étant  auffi  impor- 
tantes à  chaque  Membre  de  la 
Société ,  n'ont  pas  la  force  de  fe 
faire  exécuter  ,  ou  qu'on  peut 
aifément  éluder. 

La  taxe  des  Pauvres  pour  l'An- 
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gleterre  feulement,  qui  eft  de 
deux  fchelins^  jufqu'à  fix  &  huit 
fchelins  pour  livre  dans  quelques 
cantons  ,  pa(Te  trois  millions  8c 
demi  fterling,  (quatre- vingt-mil- 
lions tournois  )  fi  on  y  joint  les 
charités  particulières  &  hôpitaux 
fondés  5  fomme  fuffifante  à  nour- 
rir le  dixième  de  fes  habitans:  les 
dépenfesdes  chemins  &  des  tra- 
vaux publics  font  encore  des  ref- 
fources  immenfes  &:  continuelles 
pour  ceux  qui  manquent  d'em- 
ploi. Les  Ecoles  charitables  nour- 
rirent &  élèvent  le  vingtième  des 
enfans  qui  y  naiiTent  :  cependant 
dans  les  Villes,  les  rues  font  plei- 
nes de  pauvres,  qui  bientôt  men- 
dient fur  les  grands  chemins  les 
armes,  à  la  main. 

L'abus  des  adminiftrations  par- 
ticulières du  revenu  des  Pauvres, 
&  l'infuffifance  des  Loix,  font 
d'une  trop  grande  évidence  >  fi£ 


-  de  la  Grande  Bretagne 3  &c.  30^ 
les  conféquencesdu  mai  font  trop 
redoutables ,  pour  que  cette  ad- 
miniftration  ne  devienne  par  l'af- 
faire de  la  Nation. 

Il  n'eft  d'autre  moyen  efficace 
d'y  remédier ,  que  d'établir  un 
Comité  de  Membres  de  Parle- 
ment ,  devant  qui  chaque  année 
foit  porté  un  Etat  des  fommes 
levées  ou  données  pour  l'entre- 
tien des  pauvres ,  &:  un  dénom- 
brement des  pauvres,  entretenus 
dans  chaque  Comté. 

Par  les  détails  de  ces  états  Se 
dénombremens,  par  des  compa» 
raifons  &  des  faits  indifpenfables 
on  reconnoîtroit  : 

i°.  Que  les  principales  caufes 
qui  font  les  pauvres ,  font  lès  pri- 
vilèges, maîtrifes  Se  Communau- 
tés exclufîves  5  la  diftribution  in- 
diferette  autant  qu'infidelle  des 
aumônes  des  Paroiifes  5  l'argent 
répandu  dans  les  Villes  &.  les 
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campagnes  au  tems  des  Elections 
par  les  Candidats  5  la  multiplicité 
des  cabarets,  tavernes,  &  autres 
pièges  infâmes  de  l'oifiveté  &  de 
la  débauche. 

20.  Que  les  voleurs  doivent 
leur  origine ,  non  à  la  mifére  , 
mais  à  l'aumône  indiferette  :  la 
clalîe  des  hommes  qui  n'a  pas 
droit  aux  charités  de  la  Paroifle , 
eftbien  moins  féconde  en  voleurs 
que  celle  qui  y  a  droit  :  ce  droit 
eft  l'encouragement  Se  la  reflbur- 
ce  certaine  de  la  fainéantife , 
d'où  naiffent  la  débauche  &  les 
crimes. 

Enfin,  on  demeureroit  convain- 
cu ,  que  le  feul  remède  prompt > 
à  apporter  au  mal  preflant  , 
feroit , 

i°.  De  faire  une  mafle  com- 
mune à  toute  l'Angleterre  ,  des 
fommes  levées  dans  toutes  les 
Paroifles,  fous  le  nom  de  taxe  des 


y 
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pauvres  ,  à  laquelle  on  réuniroit 
les  fonds  de  toutes  les  anciennes 
fondations  charitables  5  laiflant 
néanmoins  la  liberté  aux  dona- 
teurs à  venir,  d'appliquer  parti- 
culièrement leurs  charités  aux 
Comtés  èc  Paroifles  qu'ils  juge- 
roient  bon. 

2°.  De  recueillir  dans  des  mai- 
fons  ou  hofpices  charitables,  tout 
homme  mendiant,  même  toute 
perfonne  fe  préfentantàla  charité 
des  Paroifles ,  en  cas  de  maladie 
comme  de  fanté,  fans  diftin&ion 
quelconque  ,  même  des  pauvres 
fe  difant  honteux  5  parce  qu'il  ne 
doit  point  y  avoir  de  pauvres  hon- 
teux, dans  une  Nation  où  ce  n'effc 
pour  perfonne  une  honte  de  tra- 
vailler. 

3  9  .D'afïïgner  à  chacun  de  ceux 
qui  feraient  reçus  dans  ces  Hof- 
pices ,  le  genre  de  travail  dont  il 
feroit  capable  5  enforte  que  les 
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malades  ,  &:  ceux  qui  feroient 
privés  de  Pufage  de  tous  leurs 
fens,  en  fuflent  feuls  difpenfés. 

4°.  De  divifer  ces  Hofpices  en 
deux  quartiers ,  l'un  pour  les 
pauvres  ,  qui  travailleroient  li- 
brement 5  l'autre  ,  où  ils  feroient 
tranfportés ,  pour  y  être  corrigés 
&:  forcés  au  travail,  en  cas  de 
refus  de  s'y  foumettre. 

5°.  Il  feroit  bien  néceflaire  de 
raffèmbler  ainfî  dans  une  Maifon 
commune,  tous  les  enfans  répan- 
dus dans  les  Ecoles  &  Etablifle- 
mens  charitables  de  chaque  Pa- 
roilTe  :  le  foin  de  leurs  premières 
années  &:  de  leur  éducation  au 
travail  feroit  mieux  adminiftré 
dans  une  Maifon  commune ,  que 
chez  des  nourrices  publiques, qui 
facrifient  inhumainement ,  dans 
le  berceau  même ,  tant  de  vic- 
times innocentes,  à  leur  avarice 
barbare  :  c'eft  une  vérité  prouvée 

par 
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par  la  comparaifon  du  nombre 
des  morts  au-deflous  de  l'âge  de 
fept  ans ,  parmi  les  enfans  élevés 
par  ces  nourrices  publiques,  & 
parmi  ceux  élevés  à  l'Hôpital  des 
Enfans  trouvés. 

7°.  Chaque  Hofpice  de  toute 
l'Angleterre,  rendroit  compte  de 
fon  adminiltration  ,  atrefté  des 
Magiftrats  ou  Officiers  de  chaque 
Ville  ou  ParoûFe,  par-devant  le 
Comité  de  la  Nation  ;  ces  com- 
ptes fe  ferviroient  de  contrôles 
les  uns  aux  autres  5  au  compte 
de  l'adminiftration  générale  fe- 
roient  appellés  les  Membres  de 
chaque  Comté  j  &  fur  le  rapport 
de  ce  Comité  général,  la  taxe  des 
pauvres  feroit  fixée  èc  paûee  par 
la  Nation. 

D'une  pareille  forme  d'admi- 
niftranon  naîtroient  les  avanta- 
ges fuivans. 

La  véritable  mifére  des 
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lades  &  des  eftropiés  recevront  le 
foulagement  qui  lui  eft  dû. 

L'infidélité  des  Adminiflra- 
tions  particulières  feroit  remé- 
diée. 

Le  nombre  des  pauvres  dimî- 
îiueroit  fenfiblement.  Plulîeurs 
reçoivent  des  aumônes  fecrettes , 
qui  fe  réfoudroient  alors  à  tra- 
vailler ,  plutôt  qu'à  recevoir  l'au- 
mône publique. 

La  Société  feroit  délivrée  des 
mendians,  dont  l'exemple  &  les 
excès  font  fi.  redoutables. 

Le  travail  de  ceux  qui  lui 
feroient  rendus  librement  ,  le 
travail  des  pauvres  renfermés 
feroient  un  profit  nouveau  pour 
l'Etat. 

La  taxe  des  pauvres  diminué 
roit  confidérablement. 

Tous  les  dénombrernens  des 
trois  clafles  des  hommes  6c  de 
leurs  f&bdivifions  feroient  drefles 


de  la  Grande  Bretagne ,  &c.  3 1  y 
dans  chaque  Paroifle  par  les  Mar- 
guilliers,  Syndics,  Infpecteurs 
des  pauvres,  ou  tels  autres  Offi- 
ciers de  Paroifle  qu'il  appartiens 
droit  5  un  tems  aflez  court,  avec 
beaucoup  d'ordre,  fufEroit  pour 
les  porter  à  la  perfe&ion  requife 
pour  en  faire  tout  Pufage  qu'où 
s'en  promet  ,  fans  grands  frais. 

Quelques    M  or  en  s 
d'augmenter  la  Population. 

L'encouragement  des  Maria- 

Et  la  Naturalifation. 

Des  Mariages. 

.  H  peut  être  vrai  que  l'harmo- 
nie de  la  Société  qui  réfulte  du 
mariage  aflujetti  aux  Loix  que 
nous  connoiflbns  ,  foit  la  plus 
parfaite  de  celles  que  pourroient 
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produire  toutes  les  Loix  connues 
îuivant  lefquelles  l'homme  &  la 
femme  fe  font  unis  pour  remplir 
le  vœu  de  la  Nature  5  mais  il  n'eit 
peut-être  pas  vrai  de  même,  que 
le  mariage  tel  que  nous  en  jouif- 
fons,  foit  le  fyftême  le  plus  favo- 
rable à  une  grande  population  j 
la  grandeur  &  l'indifTolubilité 
d'un  engagement  pareil,  peuvent 
offrir  à  des  efprits  trop  confidé- 
rans  des  réflexions  capables  de 
tempérer  l'attrait  doux  &  violent 
qui  porte  naturellement  à  cette 
union  ,  &  altérer  l'idée  du  bon- 
heur qu'on  peut  s'en  promettre.  Il 
femble  qu'il  n'a  jamais  été  plus 
befoin  qu'à  préfent  de  Loix  exci- 
tatives  ou  même  coactives,  pour 
rappeller  à  cet  état  trop  de  Sujets 
rébelles  ou  fourds  à  la  voix  de  U 
Nature. 

Dans  le  même  tems,  à  J'om- 
bre de  la  morale  &  de  l'honnêteté 


de la  Grande-Bretagne s  &c.  317 
publique  on  entend  des  Décla- 
mateurs  s'élever  contre  la  facilité 
de  nos  mariages  clandeftins.  Ils 
veulent   qu'aux  Loix  prefcrites 
pour  ce  nœud ,  on  ajoute  des  for- 
mes, des  termes,  des  gênes  nou- 
velles r  mais  queproduiroientdes 
contraintes  pareilles  ,  fi  ce  n'eft 
la  diminution  du  nombre  des  ma- 
riages ?  Toute  formalité  reftri- 
dive  ou  gênante  n'eft-elle  pas 
deftructive  de  l'objet  auquel  elle 
eft  impofëe  ? 

Quels  inconvéniens  fi  fâcheux 
â  donc  produit  jufqu'à  préfent 
cette  liberté  des  mariages ,  qu'on 
ne  puiflè  fupporter  maintenant  ? 
Des  difproportions  de  naiflànce 
&  de  fortunes  dans  l'union  des 
perfonnes  ?  mais  qu'importent  les 
méfalliances  dans  une  Nation  011 
l'égalité  eft  en  recommandation , 
ou  h  Noblefle  n'eft  pas  l'ancien- 
neté de  la  naiflànce ,  où  les  grand* 
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honneurs  ne  font  pas  dûs  priva- 
tivement  à  cette  naiflance,  mais 
où  la  Conftitution   veut  qu'on 
donne  la  noblefle  à  ceux  qui  ont 
mérité  les  grands  honneurs?  L'af- 
femblage  des  fortunes  les  plus  dis- 
proportionnées, n'eft-il  pas  de  la 
politique  la  meilleure  ôt  la  plus 
avantageufe  à  l'Etat  ?  C'eft  ce- 
pendant ce  vil  intérêt  ,  qui  bien 
plus  que  l'honnêteté  publique  * 
bien  plus  que  les  droits  des  Pères, 
fur  leurs  enfans  ,    infifte  pour 
anéantir  cette  liberté  des  maria- 
ges :  ce  font  les  Riches  plutôt 
que  les  Nobles  qui  font  entendre 
leurs  imputations  :  fi  Ton  compte 
quelques  mariages  que  l'avis  des 
parens  eût  mieux  aflbrtis  que  l'in- 
clination des  enfans,  (  ce  qui  eft 
prefque  toujours  indifférent  à  l'E- 
tat )  ne  fera-ce  pas  un  grand  poids, 
dans  l'autre  côté  de  la  balance  , 
que  le  nombre  des  mariages  qua 


de  la  Grande  Bretagne ,  &c.  315) 
le  luxe  des  Parens  >  le  defir  de 
jouir,  le  chagrin  de  la  privation 
peuvent  fupprimer  ou  retarder  , 
en  faifant  perdre  à  l'Etat  les  an- 
nées précieufes  Se  trop  bornées 
de  k  fécondité  des  femmes,  (a) 


(a)  Par  Acte  de  la  dernière  Selîîon  1753  , 
il  a  été  ordonné  pour  l'Angleterre  feulement 
(TEcofle  &  les  Terres  au-delà  de  la  Mer  , 
la  Famille  royale ,  les  Quakers  Se  les  Juifs 
non  fournis  audit  Acte  )  qu'à  compter  du 
25  Mars  1754» 

Sept  jours  avant  la  publication  des  Bans 
de  mariage ,  chacune  des  Parties  enverra 
par  écrit  fon  nom  de  Baptême  &  furnom  , 
le  lieu  &  la  date  de  fon  domicile ,  au 
Miniftre  des  Eglifes  choifies  pour  la  publi- 
cation. 

Que  la  publication  des  Bans  fe  fera  par 
trois  Dimanches  confécutifs  précéda u  la 
célébration  ,  dans  chacune  des  Paroi  ife  ou 
ebapelîe  (  publique  )  la  plus  voifine  du  domi- 
cile des  Partie*. 

Que  la  célébration  fe  fera  dans  Tune 
Jefdites  ParouTe    ou  Chapelle  ;  en   (  le! 

Oiv 
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Le  dénombrement  des  maria- 
ges &  des  naiflances  dans  les  di- 
visons de  chacune  des  trois  chif- 
fes ,  &  leur  comparaifon  nous 
apprendroit  > 

i°.  Que  le  nombre  des  hom- 
mes non  mariés  &  des  filles  pro- 
ftituées  dans  les  Villes  ,  croiflent 
de  naiJfent  réciproquement  l'un 


cas ,  quoique  les  Parties  foient  au-deflbus 
de  ii  ans  ,  la  publication  &  le  mariage  feront 
valides  ,  fi  les  Père  &  Mère  ou  Tuteurs,  &c. 
ne  font  oppofition  :  le  Miniftre  non  re- 
préhenfible. 

Que  la  célébration  ne  pourra  fe  faire 
dans  autre  Eglife  que  l'une  de  celles  ouV 
les  publications  auront  été  faites  (  à  moins 
qu'il  n'y  ait  difpenfe  ,  laquelle  ne  fera 
accordée  que  pour  la  ParoilTe  ou  Cha- 
pelle du  domicile  aftuel  des  Parties  ,  du- 
rant au  moins  depuis  quatre  femaines  ) 
finon  le  Miniftre  tranfporté  pour  14  ans  * 
comme  coupable  de  félonie  ;  &  le  mariage 


*  Aux  Colonies  d'Amérique. 


de  la  Grande  Bretagne^  &c.  3 1 1 
de  l'autre;  &  de- là  les  querelles 
&  les  defordres  dans  les  mé- 
nages* 

20.  Que  le  grand  nombre  des 
filles  de  débauche  dont  Londres 
feul  compte  au  moins  dix  mille, 
vient  en  partie  du  peu  d'atten- 
tion qu'on  a  eu  de  réferver  aux 
femmes  les  moyens  de  fubfifter 
qui  conviennent  à  leur  fexe  5  la 
mode  de  France,  en  place  de 
CoèfFeufes,  de  Femmes  de  Cham- 
bre, de  Cuifinières,  a  introduit 


déclaré  nul,  s'il  eft  attaqué  dans  les  trois 
ans. 

Que  dans  les  cas  de  mariages  célébrés  à  la 
faveur  de  pareille  difpëhfe  ,  le  défaut  de  con- 
fentement  des  Père  &  Mère  ou  Tuteurs  des 
Parties  au-defïbus  de  11  ans,  les  rendra  ab* 
folument  nuls. 

Que  dans  tous  les  cas,  la  célébration  fera 
faite  en  préfence  de  deux  Témoins  ,  outre  le 
Miniftre  5  l'Afle  fi^né  d'eux,  &  des  Parties: 
les  Regiftres  des  Mariages  tenus  publics  dans 
tes  Paroiflès ,  &c. 

Ov. 
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des  Perruquiers  ,  des  Valets  de 
Chambre  pour  femmes,  desCui- 
finiers ,  &c. 

3°.  Que  les  Rentiers  ,  du 
moins  les  Viagers,  les  Gens  fans 
emploi  ,  les  yalejCf  ,  les  Pauvres 
font  preique  inutiles  à  là  popula- 
tion :  les  Maîtres  s'oppofent  aux 
mariages  de  leurs  Domeftiques  3 
des  Minières  même  ont  la  cruau- 
té de  r.efufer  le  mariage  à  ceux 
qu'ils  connoiifent  pauvres,  fous 
prétexte  que  leurs  enfans  fe- 
raient une  nouvelle  charge  à 
leur  Paroifle. 

40.  Enfin,  qu'ainfï  que  la  mifé- 
re,  l'excès  des  richeiïes,  le  luxe 
&  la  mollefle  des  Villes  font  de- 
venus contraires  à  la  fécondité 
comme  au  nombre  des  mariages, 

A  quelques-uns  des  défbrdres 
fî  funeftes  à  l'efpéce  humaine  , 
j'ofe  propofer  modeftement  quel- 
ques remèdes*. 


delà  Grande  Bretagne  ,&c.  32^ 

i°.  De  fubftituer  à  la  dépenfe 
des  Fêtes  publiques  ^  celle  de  do- 
rer dans  les  Campagnes  ou  Vil- 
les de  Manufactures ,  un  nombre 
de  garçons  &  de  filles,  comme  la 
France  en  a  donné  l'exemple  à  la 
naiflance  du  Duc  de  Bourgogne  : 
Etiam  ab  hojle  conjilium. 

2°.  De  doter  chaque  année 
dans  les  Campagnes  un  nombre 
de  garçons  &  de  filles  3  à  condi- 
tion de  défricher  un  certain  nom- 
bre  d'acres  de  terre  pris  à- bien- 
féance  :  ce  que  les  Seigneurs  fe- 
ront invités  de  faire  chacun  dans 
leurs  Terres,  en  confidération  de 
l'intérêt  de  l'Etat.»  comme  du 
leur  propre. 

30.  D'exempter  dans  les  Cam- 
pagnes de  la  taxe  des  pauvres 

chaque  ménage  qui  aurait..  

enfans  ,  ou  tel  nombre  qu'on 
fixerait. 

\ •  4Qt  De  régler  dans  toutes  les 

O  vj 
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Aflembîées  publiques  quelcon- 
ques ,    les  rangs  entre  égaux 
par  le  nombre  des  enfans  de 
chacun. 

5°.  De  déclarer  tous  Sujets  non 
mariés,  incapables  de  remplir  les 
premières  places  dans  la  Magi- 
ftrature,  adminiftration  des  Vil- 
les ,  Communautés ,  &c.  les  Em- 
plois utiles  de  Finance  ,  comme 
de  Receveurs,  Collecteurs  des 
Taxes  &  Douanes,  les  Emplois 
publics  ,  (  fauf  les  dilpenfes  qu'il 
conviendroit  d'accorder,  par  la 
confidération  des  talens  fupé- 
rieurs  requis  pour  certains  Em- 
plois, &  le  militaire  auiîi  exce- 
pté )  enfin,  de  voter  dans  les  Ele- 
ctions, &  d'être  élus  Membres  du 
Parlement. 

6°.  Déclarer  déchu  du  béné- 
fice des  fucceiïions  collatérales, 
legs  univerfels,  ou  donations, 
tout  Célibataire  âgé  de  trente 
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ans,  s'iliie  fe  marie  dans  l'an  de 
l'ouverture  de  fon  droit. 

7°.  D'impofer  fur  les  Maîtres, 
à  raifon  du  nombre  de  leurs  Do- 
meftiques,  une  ou  plufieurs  taxes 
d'entre  celles  ci-deiTous,  ou  com- 
pofée  d'icelles. 

Taxe  fur  le  nombre  des  Do- 
meftiques  des  Villes,  non  égale 
par  tête,  mais  proportionnelle  à 
leur  nombre,  comme  de  1.4.16. 
64.  &c.  fchelins,  ou  en  telle  au- 
tre proportion  qu'on  imagine. 

Taxe  particulière  de  livres 

fterling  pour  les  Cuifimers,  (au 
lieu  de  Cuifinières  )  Bouteillers 
&  Valets  de  Chambre. 

Taxe  de.......  fchelins  par  Valet 

de  la  taille au-deflusde....pieds.... 

pouces,  pour  conferver  à  l'agri- 
culture &  au  fervice  militaire, 
les  hommes  les  plus  robuftes  & 
les  mieux  faits. 

Taxe  def.tftM  fchelins  par  tête 


jx6  Avantages  &  Dej avantages: 
de  Domeftique  de  tout  fexe  non 
marié. 

8°.  D'établir  une  taxe  dite  des 
Célibataires  y  pour  les  deux  fexes-, 
différemment  réglée  par  les  âges 
de  i  5 ,  i  8,  2  i ,  i  j  ans  &  au-def* 
fus,  payable  par  les  pères  &:  mè- 
res ,  ou  par  les  enfans  jouiflant  de 
leurs  droits  &  de  leurs  biens. 

Taxe  des  Veufs  &  Veuves  fans: 
enfans. 

De  la  Naturalisation. 

Le  dévoilement  de  la  popu- 
lation indique  auffi  naturellement 
la  néceffité  d'inviter  les  Etran- 
gers à  venir  l'augmenter,  qu'une 
population  trop  grande  ou  feu- 
lement florUFante,  indique  la  né- 
ceffité &  ta  convenance  de  faire 
paffer  une  partie  des  Citoyens 
dans  des  contrées  étrangères  3 
pour  y  acquérir  à  eux  &  à  leur 
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Patrie,  de  nouvelles  fortunes  2C. 
des  terres  nouvelles. 

Un  Acte  qui  naturalisât  géné- 
ralement tous  les  Etrangers,  les* 
Iftoteftans  par  préférence,  c'eft'-à- 
dire ,  qui  exemptât  des  formali- 
tés 6c  de  la  dépenfe  d'un  Bili 
particulier  ou  de  Lettres- Paten- 
tes de  naturalifation ,  tout  Etran- 
ger qui  viendroit  s'établir  parmi 
nous,  étoit  fans  doute  le  feul 
moyen  6c  le  moindre  effort  que 
nous  dufïlons  faire  D  pour  engager 
des  hommes  à  quitter  leur  Patrie 
pour  la  nôtre.  Mylord  Bacon,  le 
Chevalier  Jof.  Child  ,  èc  autres 
bons  Juges  de  l'intérêt  de  la  Na- 
tion, en  avoient  il  y_.a  long-tems 
fenti  &  annoncé  les  avantages 
&  la  néceffité.  La  feptîéme  année 
du  Règne  de  la  Reine  Anne  fut 
célèbre  par  la  naturalifation  gé- 
Bérale  des  Etrangers  Proteftans? 
mais;  cette  Loi  faiutaire  révoquée 
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trois  ans  après  par  un  efprit  de 
parti  y  dura  à  peine  le  tems  de  de- 
venir publique:  plus  d'une  fois 
inutilement  depuis  on  a  tenté  de 
remettre  cette  Loi  en  vigueur  5 
la  voix  du  peuple  (  mais  non  celle 
de  Dieu  )  s'eft  élevée  contre  elle, 
&  a  toujours  prévalu  :  grâces 
néanmoins  foient  rendues  aux  gé- 
néreux Citoyens,  qui  dans  cette 
caufe  ont  plus  d'une  fois  coura- 
geufement  défendu  les  intérêts 
de  la  Nation ,  fans  crainte  des 
outrages  &  des  fureurs  d'une  po- 
pulace follement  animée  contre 
eux.  (a) 


{a)  En  1747  la  caufe  de  la  Naturalifa- 
tion  générale  ayant  été"  débattue  dans  le 
Parlement ,  le  peuple  de  Briftol  entr'autres 
fe  diftingua  par  une  vive  oppoiïtion  contre 
ce  Bill ,  tandis  que  d'un  autre  côté  le  Maire 
M.  de  la  Roche  ,  fils  de  Proteftans  Fran- 
çois réfugiés  ,  &  M.  Jofiah  Tucxer  ,  Mi- 
«iftre   de  la  même   Ville  >  fe  déclaroieut 
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Mais  comment  efpérer  de  dé- 
raciner des  préjugés  opiniâtres ? 
tranfmis  jufqu'à  nos  jours  par  une 
tradition  injufte,  &  entés  fur  le 
caractère  de  la  Nations  ou  plutôt 
comment  effacer  ce  reproche  de- 
puis long-tems  mérité y  Britannos 
hofpitibus  feros  ? 

En  effet ,  fi  nous  ouvrons  les 
Annales  de  notre  commerce  des 
tems  les  plus  reculés ,  quelles 
traces  nous  y  trouvons  de  notre 
barbarie  !  Des  Loix  qui  défen- 
doient  aux  Etrangers  parmi  nous 
de  vendre  leurs  marchandifes  à 


hautement  en  fa  faveur.  Le  foir  que  la 
nouvelle  vint  à  Briftol  que  le  Bill  n'avoit 
point  parte  ,  le  Peuple  fie  des  feux  de  joie 
par  toute  la  Ville,- fonna  toutes  les  clo- 
ches ,  &  termina  fes  réjouifTances  infen* 
fées  par  brûler  le  Maire  en  fes  habits  de 
cérémonie  ,  avec  cette  Infcription  ,  Vrctef- 
tant  Etranger,  le  Miniftre  &  le  Pape,  cha* 
c«an  en  effigie  de  grandeur  naturelle, 
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d'autres  Etrangers,  d'exporter  les 
marchandifes  importées  par  d'au- 
tres Etrangers  5  de  faire  aucun 
marché  chez  nous  qu'au  comp- 
tant \  enfin  qui  permettoient  de 
faifir  le  bien  d'un  Etranger  pour 
la  dette  d'un  autre  Etranger  t 
Quels  excès,  quelles  violences 
commifes  envers  des  Etrangers 
qui  avoîent  tranfporté  ici  leurs 
Manufactures  ,  nouvelles  pour 
nous  !  On  impofoit  des  taxes  fur 
ces  Artifans  étrangers  qui  n'au- 
roient  point  fait  d'apprentiflage 
en  Angleterre  :  on  les  forçoit  de 
fortir  du  Royaume,  ou  de  quit- 
ter leurs  Manufactures  &  Mé- 
tiers, pour  fèrvir  en  qualité  de 
Compagnons  fous  des  Maîtres 
Anglois. 

Delà  ces  Communautés  ex- 
clufives ,  ces  Privilèges  des  Vil- 
les obtenus  contre  les  Etrangers 
Se  exercés  enfuite  contre  les 
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Naturels  :  de-là  le  monopole  du 
Commerce  d'Efpagne,  de  Fran- 
ce ,  de  Danczick  ,  de  Flandre  » 
des  mers  d'Allemagne ,  de  Hol- 
lande, follicité  &  obtenu  par  les 
Marchands  de  Londres,avec  droit 
de  n'admettre  dans  leur  Compa- 
gnie que  ceux  qui  payeroient  20 
liv.  fter.  Qui  ne  reconnoit  encore 
dans  ces  préjugés  &C  dans  cette 
bafle  jaloufie,  les  principes  de  la 
dépendance  tyrannique  dans  la- 
quelle nous  avons  tenu  l'Ecoflè 
&  l'Irlande,  dépendance  étendue 
bien  au-delà  des  bornes  qu'une 
politique  jufte  Se  prudente  pou- 
voit  exiger  t 

Le  Chevalier  J.  Child  propofe 
cette  queftion  5 

S'il  fer  oit  de  l'intérêt  de  la  Na- 
tion de  comprendre  les  Juifs  dans 
la  naturalifation  des  Etrangers,  & 
il  fe  déclare  aflez  pofitîvemene 
pour  l'affirmative* 
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Un  Acte  de  la  treizième  année 
de  George  II  (  i74o)  a  accordé 
les  droits  de  NaturaJifation ,  aux 
Juifs  qui  auroient  demeuré,  pen- 
dant fept   années  confécutives 
Tans  ablence  plus  longue  que  de 
deux  mois  ,  dans  nos  Colonies 
d'Amérique.  On  fç,iit  les  efforts 
inutiles  qu'ils  ont  faits  en  divers 
tems ,  pour  obtenir  qu'en  éten- 
dant cette  grâce ,  on  les  reçût  à 
être  naturalifés  fur  le  Bill  préfenté 
en  Parlement  comme  tous  autres 
Etrangers  5  cette  caufe  a  été  dé- 
battue plus  d'une  fois ,  mais  i 
mon  gre ,  de  part  Ôc  d'autre  avec 
des  raifons  allez  indifférentes,  ou 
du  moins  communes  pour  la  plu- 
part à  tous  les  Etrangers. 

En  effet ,  quel  fi  grand  avanta- 
ge nous  promet-on  de  la  natura- 
lifation  des  Juifs  en  nous  vantant 
leurs  fortunes  immenfes  ,  à  moins 
qu'on  ne  penfe,  que  pour  prix  de 


- 
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cette  faveur,  la  Nation  Juive  s'of- 
frira de  rembourfer  la  moitié  de 
nos  dettes  ?  Notre  Commerce 
manque;t-il  de  fonds?  Il  en  a 
bien  moins  befoin ,  que  de  voir 
fes  Canaux  ouverts  Se  multiplies: 
ce  n'eft  pas  des  Particuliers  im- 
menfement -riches  qu'il  nous  im- 
porte d'acquérir  ,  mais  des  Ci- 
toyens, dont  la  fortune  médiocre 
prenne  chez  nous  un  grand  ac- 
croiflèment  par  uneinduftrie  ac- 
tive ,  principe  de  la  circulation. 

D'un  autre  côté  ,  qu'allégue- 
t-on  contre  eux  ?  Leur  génie 
agioteur,  leur  mécréance?  Com- 
me fi  ces  inconvéniens  étoient 
nouveaux  ou  augmentés  par  la 
Naturalifation  :  au  contraire,  elle 
femble  un  moyen  pour  s'affurer 
les  fortunes  de  ceux  qu'elle  fixe- 
roit  ici  :  ils  perdroient  infenfible- 
ment  cet  efprit  de  banque  &  d'a- 
giotage ,  que  la  privation  d'une 
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Patrie  leur  a  néceflaireraent  inf- 
pirés  enfin,  quant  à  leur  croyan- 
ce, le  bénéfice  de  la  Naturalifa- 
iion  n'eft-il  pas  un  moyen  plus 
sûr  &  plus  humain  de  les  conver- 
tir ;  qu'un  horrible  Auto  dafe  \ 
L'ambition  d'être  admis  à  tous  lec 
droits  des  Citoyens ,  en  amènera 
plufieurs  à  notre  Communion ,  & 
leurs  enfans  feront  croyans  d'aulïï 
bonne  foi  qu'aucun  de  nous.  Mais 
aucunes  de  ces  raifons  ne  feront 
celles  qui  amèneront  cet  événe- 
ment ?  la  fomme  offerte  au  Mi- 
niftère,  ôcles  relTources  qu'il  s'en 
promettra  pour  l'avenir ,  feront 
les  vraies  raifons  de  décider,  (a) 


U)  Par  A&e  *a  dixième  Seflîon  17 H» 
il  eft  ordonné  qu'à  compter  du  1  Juin 
ijSl  tout  Juif  de  l'âge  de  1%  ans  &  au 
deffus ,  connu  pour  profefler  la  Religioa 
Juive  depuis  trois  ans  au  moins ,  domicilié 
dans  tout  pays  de  la  domination  de  la 
Grands  Bretagne  au  moins  depuis  uolf 
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:  Pour  revenir  à  Ja  Naturalifa- 
tion  générale  des  Etrangers,  c'eft- 
à-dire,  la  faculté  d'acquérir  fans 
aucuns  frais  le  droit  de  naturalisé 
par  un  féjour  en  Angleterre ,  que 
peut-on  oppofer  à  une  Loi  fi  plei- 
ne d'humanité  ôc  de  raifon  ?  A 
Dieu  ne  plaife ,  qu'on  accorde  la 
moindre^  croyance  aux  infinua- 
tions  odieufes  qu'on  a  voulu  ré- 
pandre à  cette  occafion,  contre  la 
Famille  régnante.  Nous  n'enfom- 
mesppint  à  cet  excès  d'infortune, 
d'avoir  un  Roi  dont  le  projet  ou 
l'intérêt  foit  de  fe  former  au  fein 


ans  en  -  ça ,  fans  abfence  plus  longue  que 
décrois  mois  ,  fera  admis  à  être  natura- 
lise fur  Btil  préfenté  en  Parlement;  déclaré 
néanmoins  incapable  d'acquérir  aucun  pa. 
tronage  ou  droit  de  préfentation  ,  aucun 
droit  au*  biens  Ecçlénaftiques  ,  Ecoles  , 
Hôpitaux ,  &c.  s 
Us  cris  du  Peuple  viennent  de  faire  té. 
»<><JU«  f»  Me.  7e.  SeCion,  i7U, 
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même  de  l'Angleterre ,  un  peu- 
ple de  Sujets  étrangers,  qui  ne 
foient  point  Anglois  par  le  cœur, 
non  plus  que  par  la  naiflance. 

Je  ne  vois  donc  rien  de  con- 
traire à  la  Naturalifation  géné- 
rale ,  fi  ce  n'eft  la  réfiftance  d'un 
Peuple  aveugle  qui  crie  qu'il  n'y 
a  que  trop  de  pauvres ,  &  que  ce 
feroit  ôter  les  moyens  de  fubfif 
ter  au  refte  des  Citoyens  qui  font 
employés.  A  cela  je  réponds  , 
bien  moins  pour  répondre  au 
Peuple  ,  que  pour  rendre  à  une 
caufe  auffi  bonne  l'hommage  qui 
lui  eft  dû  5 

i°.  Que  s'il  eft  effe&ivement 
un  grand  nombre  de  pauvres  de 
bonne  foi,  c'eft  à-dire,  à  qui  les 
occafions  d'emploi  manquent  , 
cela  ne  vient  point  d'une  fuper- 
fluité  d'habitans5  mais  du  manque 
de  circulation  de  travail,  &  du 
refTerrement  de  la  confommation 

caufés 
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cauféspar  les  gênes"  que  j'ai  in- 
diquées, &  par  le  haut  prix  dç  la 
main-d'œuvre  5  qu'ainfi  de  nou- 
veauxSujets  acquis  à  l'Angleter- 
re, loin  de  lui  être  à  charge, 
pourraient  augmenter  fa  richefle, 
en  nous  apportant  de  nouvelles 
connoiflances  de  Manufa&ure  ou 
de  Commerce,  &  en  ajoutant  leur 
induftrie  à  la  nôtre. 

20.  Que  le  bruit  de  la  grande 
oppofîtion  que  la  Nation  a  témoi- 
gné contre  la  Naturalifation  gé- 
nérale ,  bien  plus  que  les  frais 
même  de  la  Naturalifation  quoi- 
qu'afTez  confidérables ,  éloignent 
de  notre  Patrie  bien  des  Etran- 
gers ,-que  le  defir  d'une  fortune 
meilleure  ou  nouvelle  pourrait 
tenter,  bien  des  Proteftans  perfé- 
cutés,  qui  fur  la  promulgation 
d'une  loi  fi  fage ,  fe  hâteraient 
d'adopter  pour  patrie  le  Pays, 
qui  plus  qu'aucun  autre  ,  jouit 

P 
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de  la  réputation  d'être  libre ,  Se 

d'avoir  le  Commerce  en  hon- 
« 

neur. 

30.  Que  parmi  les  Etrangers , 
ceux-là  leuls  viendroient  profiter 
du  bénéfice  de  la  Loi ,  qui  au- 
raient dans  leur  fortune  ou  dans 
leur  induftrie  les  moyens  de  fub- 
fiffcer ,  ainfi  que  l'expérience  du 
paflé  l'a  prouvé. 

Quelques  -  uns  viendroient 
jouir  parmi  nous  des  fortunes 
dont  ils  ont  déjà  dépofé  une 
partie  dans  nos  fonds  publics  5 
ainfi  la  Nation  gagneroit  cha- 
que année  des  fonds  confidéra- 
bles,  que  les  intérêts  à  payer  font 
(brtir  du  Royaume. 

40.  Ces  Etrangers  induftrieux 
que  l'on  craint  d'appeller  parmi 
nous,  ce  font  ceux-là  même  qui 
privent  nos  Pauvres  des  moyens 
de  fubfifter ,  en  travaillant  dans 
leur  pays  à  bien  meilleur  marché 
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que^  nous  ne  pouvons  faire.  Ce 
feroit  donc  un  double  gain  pour 
la  Nation  ,  que  de  faire  perdre  à 
leur  Patrie  ce  travail  en  nous 
l'appropriant. 

50.  Que  s'ils  fe  répandent  dans 
nos  manufactures  ,  ce  que  l'on 
doit  en  attendre ,  c'eft;  que  par  la 
concurrence ,  l'émulation ,  &.  l'a- 
vancement de  l'induftrie  ,  enfin 
par  l'exemple  de  la  fobriété ,  ils 
forcent  les  Marchands  &  les  Ar- 
tisans à  fe  contenter  de  profits 
modiques. 

^  6°.  Qnc  fi  ,  partagés  en  Colo- 
nies ifolées,  ils  fondent  de  nou- 
velles manufactures  ,  comme 
l'exemple  du  pafîe  .peut  nous  le 
faire  efpérer ,  alors  même  fans 
exercer  l'agriculture,  ils  contri- 
bueront à  l'étendre  dans  les  ter- 
res incultes ,  par  leur  confom- 
mation. 

70.  Que  quand  même  dix  mille 

p  ij 
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de  ces  Etrangers  ne  retireroient 
de  leur  travail  que  la  dépenfe  de 
leur  confommation  fans  aucun 
profit ,  l'Etat  en  feroit  toujours 
plus  fort^de  dix  mille  hommes. 

8°.  Que  le  produit  des  taxes 
fur  la  confommation  en  augmen- 
terons en  diminution  des  autres 
dépenfès  ôc  charges  de  l'Etat, 
qui  n'augmenteroient  aucune- 
ment à  raifon  de  ces  nouveaux 
habitans. 

2°.  Qu'une  augmentation  de 
population,  feroit  en  faveur  de 
nos  plantations ,  une  augmenta- 
tion de  confommation  &  d'en- 
couragement pour  leur  culture  5 
que  réciproquement ,  nos  Sujets 
paflant  en  plus  grand  nombre 
dans  nos  Colonies ,  y  augmente- 
roient  le  marché  de  nos  denrées 
ôc  manufactures. 

io°.  Enfin,  que  l'Angleterre 
peut  aifément  nourrir  une  moitié 
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en  fus  de  fa  population  actuelle, 
fi  l'on  en  juge  par  fes  exporta- 
tions de  bleds ,  Se  l'étendue  de 
fes  terres  incultes  5  que  ce  Royau- 
me eft  peut-être  de  tous  ceux  de 
l'Europe ,  le  plus  propre  à  une 
grande  population  par  fa  fertilité 
naturelle ,  &  par  la  facilité  des 
communications  entre  fes  diffé- 
rentes  Provinces  par  des  trajets 
de  terre  ou  de  mer  affèz  courts  5 
avantages  refufés  à  la  France,  ou 
aux  autres  Etats  qui  ont  de  gran- 
des terres  à  traverfer,  &  qui  ont 
négligé  les  canaux  de  commu- 
nication. 


3  4  i  Avantages  &  DeJ avantages 


V  I. 

DES   RI C  H  ES  S  ES 

de  Circulation  9  des  Dettes 
publiques  ,  des  Taxes. 

IL  y  a  cent  projets  pour  ren- 
dre l'Etat  riche  &  puiflant , 
contre  un  feul,  dont  l'objet  fbit 
de  faire  jouir  chaque  particulier 
de  la  richeiïe  &:  de  la  puiflance 
de  l'Etat.  Depuis  un  fîécle  ,  les 
particuliers  ontfacrifîé  avec  pro- 
fufion  leurs  biens  &  leurs  vies 
pour  rendre  l'Etat  plus  riche  &C 
plus  puiflant  5  en  font -ils  eux- 
mêmes  plus  riches  &  plus  heu- 
reux ?  l'Etat  eft  -  il  effe&ivement 
devenu  plus  riche  &  plus  pui£ 
fant  ?  L'intérêt  de  l'Etat  feroit-il 
donc  oppofé  à  l'intérêt  des  Parti- 
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culiers  5  ou  ne  feroit-ce  pas  qu'on 
appelle  fouvent  intérêt  de  l'État , 
l'intérêt  des  Minières  de  l'Etat  ? 

Gloire,  Grandeur  ,  Puiflancc 
de  la  Nation  5  que  ces  mots  font 
vains  &  vuides  de  fens,  auprès 
de  ceux  de  liberté ,  aifance ,  & 
bonheur  des  Particuliers  «  Mais 
plutôt,  eft  -  il  donc  un  autre 
moyen  de  rendre  une  Nation  ri- 
che &  puiflante  >  que  de  faire  par- 
ticiper chacun  de  fes  Membres 
aux  richefles  de  l'Etat par  une 
diftribution  fagement  propor- 
tionnée ? 

Les  Richefles  font  ;  des  terres 
fertiles  >  les  Manufactures  &  le 
Commerce  >  l'or  Se  l'argent  qui 
en  font  le  fruit:  m#is  que  font-ce 
ces  richefles ,  Ci  ce  n'eft  des  ref- 
forts  aufquels  il  faut  appliquer 
des  forces  pour  les  mettre  en 
mouvement  ? 

S'il  refte  des  terres  incultes  &: 
P  iv 
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beaucoup  de  Pauvres  dans  une 
Nation  ,  c'efl:  que  des  vices  dans 
l'adminiftration ,  empêchent  que 
la  diftribution  des  terres  ne  s'cta- 
blifTe  ou  ne  fublîfte. 

Si  le  Commerce  &  les  Manu- 
factures ne  s'ouvrent  pas  conti- 
nuellement de  nouvelles  bran- 
ches &:  de  nouvelles  voies  5  c'eft 
fans  doute  que  des  gênes  ne  per- 
mettent pas  à  tous  de  moiffbn- 
ner  librement  dans  un  champ  , 
dont  les  productions  font  fans 
nombre  &  fans  bornes. 

L'or  6c  l'argent ,  s'ils  ne  circu- 
lent pas,  qu'eft-  ce  autre  chofe 
que  l'or  &  l'argent  dans  la  mine 
avant  qu'elle  foit  ouverte  ? 

Les  avantages  de  la  circula- 
tion font  médiocres  ,  Ci  elle  fe  fait 
par  des  canaux  trop  difpropor- 
tionnés  ou  trop  inégalement  rem- 
plis. Que  l'on  prenne  une  fortune 
de  25  mille  livres  fterling  de 
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rente  ,  &  d'autre  part  1  5  mé- 
nages de  mille  livres  fterling  de 
rente  chacun  5  que  l'on  fafle  de 
chaque  côté  le  dénombrement 
&  le  détail  des  domeftiques  de 
Ville  &  de  Campagne,  des  con- 
fommations  quant  à  la  quantité 
&  à  la  nature  ,  du  nombre  des 
Mariages,  &c,  les  effets  de  la  cir- 
culation fe  trouveront  bien  plus 
étendus,  à  l'avantage  de  l'em- 
ploi des  hommes  &  des  contam- 
inations ,  dans  le  fécond  que  dans 
le  premier  exemple. 

Dans  un  Etat ,  comme  dans  le 
corps  humain  ,  la  fanté  Se  la  ma- 
ladie, la  vie  &  la  mort,  ne  feront 
que  la  circulation  bien  ou  mal 
établie  ,  continuée  ou  interrom- 
pue ,  des  richeffes  dans  l'un  ,  des 
fluides  dans  l'autre» 

Dans  un  Etat  ifolé  ,  c'eft  -  à- 
dire,  fans  aucun  rapport  quelcon- 
que avec  les  autres,  la  quantité  de 
P  v 
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l'or  6c  de  l'argent  ou  de  telle  au- 
tre reprélentation  circulante,  fe- 
roit  indifférente.  Il  n'en  eft  pas 
de  même  dans  la  Société  établie 
entre  les  Peuples  qui  ont  pris  l'or 
&  l'argent  pour  ligne  ou  mefure 
commune  de  leurs  richefles  > 
parce  que  toutes  chofes  égales 
d'ailleurs,  le  Peuple  qui  aura  le 
plus  d'or  Se  d'argent  circulant, 
fera  le  plus  fort.  Or  dans  l'état 
de  guerre  continuelle  où  les  Em- 
pires fubfiftent  entr'eux  ,  il  n'effc 
pas  indifférent  d'être  le  plus 
fort. 

L'or  '&  l'argent  chez  les  Peu- 
ples qui  n'ont  pas  de  mines ,  eft 
le  produit  de  leur  Commerce  5  &C 
entre  les  Peuples  rivaux  dans  le 
Commerce ,  toutes  chofes  éga- 
les, celui  qui  vend  au  meilleur 
marché  fera  le  plus  grand  com- 
merce :  mais  l'or  ëc  l'argent  que 
reçoit  le  Marchand  du  Commerce 
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extérieur ,  n'étant  qu'en  échange 
de  l'or  &  de  l'argent  dont  il  a 
payé  les  marchandifes  au  Mar- 
chand du  Commerce  intérieur, 
la  quantité  de  l'or  &  de  l'argent 
venant  à  augmenter  par  le  profit 
de  cet  échange ,  le  prix  des  mar- 
chandifes augmentera ,  fi  la  quan- 
tité des  marchandifes  fabriquées 
&c  exportées  demeure  la  même. 
Cette  difproportion  &  la  chereté 
augmenteront,  fi  on  multiplie  par 
des  repréfentations  ce  figne  or 
&  argent ,  comme  par  billets  de 
Banque  ,  de  l'Etat  ,  de  diverfes 
Compagnies  ,  &c.  Mais  le  prix 
de  toutes  chofes  augmentera  , 
même  en  plus  grande  proportion 
que  la  quantité  d'or  &:  d'argent, 
fi  la  diftribution  de  cet  or  &  ar- 
gent eft  exceiïivement  inégale. 
Si  la  moitié  de  la  Nation  poffede 
les  trois  quarts  de  l'or  &  de  l'ar- 
gent ,  elle  achètera  plus  cher  (es 
P  vj 
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befoins  que  l'autre  moitié,  &  la 
forcera  de  fuivre  fbn  prix. 

Alors  le  prix  des  cliofes  com- 
merçables  deviendra  tel  dans  l'in- 
térieur ,  qu'on  ne  trouvera  que 
peu  ou  point  de  profit  à  les  porter 
dans  les  marchés  étrangers,  8c 
le  Commerce  ceifera  :  une  partie 
de  la  Nation  deviendra  pauvre  5 
&;  fa  population  diminuera  fen- 
fiblement. 

Dans  un  Etat  bien  peuplé , 
pour  qui  le  Commerce  8t  les 
Manufactures  font  nouvelles,  ou 
qui  s'eft  ouvert  un  Commerce 
nouveau,  l'importation  de  l'or 
&  de  l'argent  efî  bien  plus  de 
tems  à  faire  féntir  l'inconvénient 
qui  naît  de  fon  abondance;  parce 
que  à  mefure  que  l'argent  aug- 
mente, l'induftrie  fe  développe,  les 
befoins  du  luxe  fe  multiplient ,  le 
nombre  des  ouvriers  augmente, 
de  nouvelles  voies  de  Commerce 
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extérieur  s'ouvrent  5  l'argent  fe 
foutient  rare  en  proportion  de  ces 
emplois  Se  du  travail  :  l'importance 
des  effets  que  produit  l'accroif- 
fement  de  l'or  6c  de  l'argent  dans 
cette  hypothèfe,  apprend  quelle 
doit  être  l'inquiétude  &  la  vigilan- 
ce d'une  Nation  >  chez  qui  ces 
mêmes  effets  commencent  à  ne 
plus  s'opérer  qu'avec  peine. 

Mais  que  penfer  de  la  politique 
d'une  Nation ,  qui  dans  le  point 
de  l'abondance  a  commencé  de 
multiplier  avec  excès  les  fignes 
représentatifs  de  l'or  &  de  l'ar- 
gent, &  a  renchéri  les  denrées 
&  les  moyens  du  Commerce  , 
tandis  que  les  occafions  de  tra- 
vail &  d'emploi ,  diminuées  par 
des  gênes  impofées  à  Ton  Com- 
merce ,  la  forçoient  de  pourvoir 
à  la  fubfiftance  d'une  grande  par- 
tie de  Tes  citoyens  oififs. 

Ceft  ce  qu'a  fait  l'Angleterre* 
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par  l'abus  de  fon  crédit,  &  la 
multiplicité  de  Tes  taxes. 

Quel  a  été  le  fruit  de  cette 
politique  ,  &  quel  en  fera  le  fuc- 
cès  ,  l'état  des  dettes  nationales 
nous  l'apprendra. 

Des  effets  de  l'abus 
du  Crédit  national. 

La  fomme  du  Commerce  in- 
térieur fe  divife  en  deux  parts  -, 
Tune  très  bornée  ,  qui  fe  fait  par 
échange  mutuel  de  marchandi- 
fes$  l'autre  par  échange  de  mar- 
chandées contre  l'or  &  l'argent , 
ou  contre  le  crédit  des  Commer- 
çans.  A  cette  fomme  de  fonds 
circulans,  la  Nation  ,  par  un  abus 
toujours  croitTant  de  fon  crédit, 
a  ajouté  depuis  foxante  ans  pour 
environ  quatre  -  vingt  millions 
fterling  {a)  de  papiers  ayant  cours 


U)  1840  millions  de  livres  tournois» 
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fur  la  Place,  avec  avantage  même 
fur  l'argent,  fous  le  nom  de  fonds 
publics,  qu'il  a  plu  à  quelques- 
uns  d'appeller  nos  richelfes  arti- 
ficielles j  enforte  que  fî  l'on  joint 
enfemble  la  fomme  des  efpéces 
monnoyées,  le  capital  originaire 
des  différentes  dettes  de  la  Na- 
tion ,  augmenté  de  4  ,  10,  30 
jufqu'à  5)0  pour  cent ,  que  quel- 
ques-uns de  ces  fonds  fe  vendent 
au-deiïus  du  pair  >  les  billets  de 
banque  au  porteur ,  ceux  de  l'E- 
chiquier ,  les  obligations  de  la 
Compagnie  des  Indes ,  &c.  (a)  $ 
on  ne  trouve  pas  moins  qu'une 
fomme  de  cent  vingt  millions 
fterling  5  (  deux  milliards,  fept 
cens  foixante  millions  tournois  )  : 
fomme  prodigieufe  fans  doute , 


(a)  Montant  près  de  4  millions  fterling, 
renouvellées  tous  les  fix  mois,  portant  in- 
térêt de  3  pour  cent. 
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&  hors  de  toute  proportion  avec 
la  fbmme  d'efpéces  monnoyées , 
nationales  &  étrangères,  ayant 
cours  dans  le  Commerce ,  que 
j'eftrme  à  dix-huit  millions  fterl. 
feulement,  d'après  les  Ecrivains 
&  les  hommes'les  plus  au  fait  de 
cette  matière,  dont  l'eftimation 
depuis  vingt  ans  n'a  varié  qu'en- 
tre quinze  &  dix  -  huit  millions. 
M.  le  Chevalier  Gérard  V.  N-k. 
eft  le  premier  qui  ait  ofé  la  porter 
à  trente  millions  ?  &c  pour  la  pre- 
mière fois  y  chez  Monfieur  le  Duc 
de  N  -  c  -  fe>  un  jour  d'audience 
très-nombreufe  5  c'étoit  dans  les 
tems  de  la  dernière  guerre,  qu'il 
étoit  intérefle  à  parler  ainfi ,  pour 
favorifer  les  foufcriptions  des 
emprunts,  que  le  Gouvernement 
l'employoit  à  faire  remplir,  pour 
la  continuer  :  aufîi  cette  propofî- 
tion  ne  fut  crue  que  de  lui  feul 
peut-être,  &  de  M.  A.  Hooke> 
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qui  la  répéta  enfuitedans/es  Ora- 
cles de  Briflol  :  mais  cet  Oracle  a 
trouvé  peu  de  croyance  ,  &  l'on 
ne  fe  perfuade  pas  aifément  que 
la  fomme  de  l'argent  effectif  ait 
prefque  doublé  depuis  foixante 
ans  ,  quand  on  confidère  tout  ce 
qu'il  en  a  dû  fortir  du  Royaume 
pour  la  dépenfe  &  l'entretien  de 
nos  Armées  au -dehors,  pendant 
trois  guerres  longues  &  coûteu- 
fcs  5  pour  les  fubfîdes  étrangers 
payés  dans  la  guerre  &  en  tems 
de  paix  5  pour  les  intérêts  des 
fommes  que  l'Etranger  pofféde 
dans  nos  fonds  publics  5  tout  ce 
qu'il  en  a  paffé  à  Hanovre  enfin  3 
éc  d'un  autre  côté,  combien  peu 
en  a  pu  faire  rentrer  un  Com- 
merce chargé  des  taxes  énormes 
&  toujours  croisantes,  de  doua- 
ne, d'excife,&c,&  diminué  con- 
fidérablement ,  par  le  renchérit 
fement  des  denrées  3  &  par  Tac- 
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croisement  prefque  incroyable 
de  l'induftrie  &  du  Commerce 
des  Nations  nos  rivales,  pendant 
ce  période  de  tems. 

Quoi  qu'il  en  (bit,  l'accroifle- 
ment  excefôf  des  fonds  circulans 
a  nécessairement  changé  la  pro- 
portion quiexiftoit  entre  les  mar- 
chandifes  &  l'argent  5  èc  comme 
il  a  été  trop  fuhit,  &  n'a  pas  été 
le  même  chez  les  autres  Nations 
commerçantes  ,  le  prix  des  den- 
rées a  dû  monter  en  Angleterre 
plus  fenfiblement  que  chez  nos 
rivaux ,  toutes  autres  circonftan- 
ces  fuppofées  égales. 

Cette  caiiTe  d'emprunt,  que  la 
Nation  n'a  jamais  fermée  depuis 
le  premier  jour  qu'elle  l'ouvrit, 
s'eft  continuellement  remplie  de 
l'argent  de  ceux,  qui  ont  com- 
mencé à  préférer  un  intérêt  cer- 
tain &  payé  tous  les  fix  mois, 
aux  profits  lents  ôc  douteux  du 
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Commerce.  Quelle  perte  pour 
l'Etat  que  ce  nouvel  emploi  de 
l'argent  !  c'étoit  l'Etranger  qui 
en  payoit  précédemment  l'intérêt 
par  la  balance  du  Commerce  5 
c'eft  la  Nation  maintenant  qui 
le  paye. 

Les  profits  de  l'ufure  exercée 
par  les  gens  riches  envers  l'Etat 
nécefïïteux  ,  répétés  fafl$  mefure, 
&  concentrés  en  un  petit  hombre 
de  mains ,  ont  augmenté  l'inéga- 
lité delà  diftribution des richefles : 
chacun  des  Sujets  a  payé  fa  part 
des  Tommes  contribuées  pour  les 
befoins  de  l'Etat  5  plus,  les  in- 
térêts de  ces  fommes  à  ceux  qui 
en  on  fait  les  avances  :  enforte 
que  ceux-ci  devenant  plus  riches, 
en  même  tems  que  les  autres  fe 
(ont  appauvris  5  les  befoins  de 
l'Etat  répétés  ont  augmenté  la 
difficulté  des  recouvremens  fur 
les  pauvres,  6c  en  même  tems  la 
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dépendance  de  l'Etat  envers  les 
gens  riches,  dans  toutes  les  occa- 
fions  d'emprunt  {a). 

Enfin  la  réputation  de  la  folidi- 
té  du  crédit  de  la  Nation  en  a 
étendu  l'abus  auffi  loin  qu'il  pou- 


(  a  )  L'ufure  ,  c'eft  -  â  -  dire  >  l'emprunt 
d'argent  à  intérêt,  eft  pour  l'Etat,  com- 
me pour  les  particuliers  ,  une  refîburce  dans 
les  befoins  ,  plus  utile  à  l'Etat ,  quand  les 
particuliers  l'exercent  entre  eux ,  que  quand 
c'eft  l'Etat  qui  contracte  avec  les  particu- 
liers ,  ruineufe  même  pour  l'Etat  ,  quand 
il  conrra&e  avec  l'Etranger  i  mais  l'excès 
de  l'ufure,  c'eft-à-dire  ,  l'intérêt  exceflif,  & 
l'abus  que  l'Etat  fait  &  eft  quelquefois  forcé 
de  faire  de  cette  re/Tource  ,  naiftent  cer- 
tainement de  l'exceiïîve  inégalité  de  la  dis- 
tribution des  riche/Tes  ,  qui  fait  quelques 
particuliers  riches  dans  l'Etat  pauvre.  Si 
donc  on  n'attaque  les  principes  vicieux  de 
cette  diftribution  ,  les  efforts  des  Loix 
contre  les  excès  &  l'abus  de  l'ufure  feront 
toujours  inuriles  ,  comme  ils  l'ont  été  dans 
tous  les  tems.  L'induftrie  libre  a  feule  le 
pouvoir  de  difpenfer  &  de  diftribuer  les 
richeiîes  de  la  Culture  &  du  Commerce  x 
entre  les  particuliers  ,  dans  la  proportion 
k  plus  favorable  k  h  circulation. 
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voit  allers  les  étrangers ,  par  une 
confiance  ruineufe  pour  nous  , 
ont  placé  dans  nos  fonds  publics, 
quoique  à  un  intérêt  plus  mo- 
dique qu'ailleurs  ,  des  fommes 
coniïdérables  5  on  ne  les  fait 
pas  monter  moins  qu'au  quart, 
même,  félon  quelques-uns,  au 
tiers  de  la  dette  nationale.  Ce- 
pendant nous  nous  fommes  crus 
riches  des  richelTes  d'autrui  5  ÔC 
à  peine  en  fommes  -  nous  dé- 
trompés ,    quand  la  baiflè  de 
notre  Change  nous  apprend  les 
fortes  remifes  que  nous  faifons 
tous  les  fix  mois  à  l'Etranger 
pour  l'intérêt  de  fes  fonds:  le  ca- 
pital en  eft  encore  dû  >  &:  il  a 
déjà  été  payé  Se  au  -  delà ,  en 
intérêts.    Si  dans  les  dernières 
années  ce  défavantage  du  change 
a  été  moins  fenf  ble ,  cela  vient 
de  la  refïburceheureufe  que  nous 
avons  trouvée  dans  l'abondance* 
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de  nos  bleds  >  ôc  dans  la  difettc 
qu'éprouvoient  nos  créanciers 
étrangers.  Qu'on  juge  mainte- 
nant du  bon  lens  ou  de  la  bonne 
foi  de  ceux  qui  envient ,  ou  qui 
nous  vantent  nos  richefles  artifi- 
cielles ,  qui  prétendent  que  la 
dette  nationale  n'eft  rien  5  que 
c'effc  la  main  droite  qui  doit  à  la 
main  gauche  :  mais  quand  ce 
feroit  là  le  feui  effet  de  la  dette, 
n'eft-ce  pas  même  un  très  -  grand 
mal  que  la  main  droite  doive  tou- 
jours  plus  &C  plus  à  la  main  gau- 
che ?  un  membre  qui  s'accroît 
monftrueufernent  aux  dépens  de 
la  fubftance  des  autres ,  qui  de- 
viennent fecs  &  paralytiques  5  ne 
menace  - 1  -  il  pas  le  corps  d'une 
deftru&ion  totale? 
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C AU  S' ES   ET    PUO  GRES 

des  Dettes  de  la  Nation. 

Les  guerres  des  Règnes  de 
Guillaume  6c  d'Anne  ,  les  liaifons 
offenlives  &  défenfives  de  la  fa- 
mille régnante  avec  le  continent, 
nous  donnent  les  époques  de 
l'origine  &  des  progrès  de  la  dette 
nationale  5  elles  en  furent  la  eau- 
le  ,  ou  du  moins  le  prétexte  ;  tous 
les  Acres  du  Parlement  qui  ont 
autorifé  les  dépenfes ,  8c  affiré  la 
pauvreté  de  la  Nation,  déclarent 
dans  leur  titre,  que  l'argent  des 
citoyens  eft  deftiné  pour  pouffer 
la  guerre  avec  vigueur  contre  la 
France  8c  les  autres  ennemis  de 
la  Nation  :  ces  guerres  furent  vio- 
lentes ÔC  opiniâtres  5  les  Traités 
de  Paix  ne  font  plus  dictés  par  un 
efprit  infpiré  d'union  qui  touche 
tous  les  cœurs  5  ils  ne  font  plus 
que  le  trille  effet  de  la  iaffitude 
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Se  de  l'épuîlernent  des  combat- 
tans.  A  quel  point  ces  guerres 
étoient  néceifaires  ;  combien 
elles  ont  été  glorieufes  ;  fi  les  in- 
térêts qu'elles  défendoientontété 
ceux  de  la  Nation  ;  Ci  la  paix  Se 
notre  puiuance  en  font  mieux 
établies  ;  ce  font  des  queftions 
qui  ne  font  pas  décidées  entre 
les  politiques:  mais  ,  par  létat 
de  nos  dettes,  chacun  peut  juger 
combien  cette  gloire  &  ces  inté- 
rêts ont  coûté  cher  à  l'Angleter- 
re ,  &  chacun  pourra  préfumer 
modeftement,  que  fi  une  petite 
partie  de  tant  de  dépenfes  eût  été 
employée  à  pouffer  nos  véritables 
intérêts  en  Amérique  ,  (culs  maî- 
tres d'un  continent  qui  nous  eft 
difputé  par  une  nation  rivale  , 
nous  n'euffions  laiûe  aucun  pré- 
texte à  une  vaine  querelle  fur  des 
limites. 

Lorfque  Guillaume  monta  fur 

le 
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îe  Trône  ,  la  fomme  des  dettes 
de  la  Nation  étoit  au-deflous  de 
700  mille  livres  fterling(  1 6  mil- 
lions tournois.  )  Son  régne  en 
treize  années  porta  la  dépenfe  de 
la  Nation  à  70  millions  fterling 
(1610  millions  tournois  )  dont  il 
reçoit  dû  à  fa  mort  en  1702 ,  dix 
millions ft.'(  230  millions  tourn.  ) 

Les  douze  années  &  demie  du 
Régne  d'Anne  coûtèrent  à  la  Na- 
tion 75  millions  fterl.  de  dépenfe, 
&Jes  dettes  en  17 14  paiîbient  53 
millions  ft.  (iu^mill.  tourn.) 
:  Les  treize  années  du  Régne  pa- 
cifique de  George  I  fembloient 
devoir  nous  promettre  quelque 
diminution  dans  les  dettes  de  la 
Nation  :  mais  George  les  laifla 
en  1727  comme  il  les  avoit  trou- 
vées, à  quelques  200  mille  livres 
fterling  près,  c'eft-à-dire,  toujours 
à  53  millions  fterling  ,  (  m 9 
millions  tournois.) 

a 
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Après  les  onze  premières  an- 
nées du  Régne  préfent  (  Geor- 
ges II  )  qui  précédèrent  la  guerre, 
les  Etats  de  la  dette  nationale  , 
reconnue  en  Parlement  (  celles  de 
la  Marine  non  comprifes)  la  por- 
toient  au-delà  de 46, 000, 000 l.ft. 
La  guerre  de  1740  à  1748  la  fit 
monter  jufqu'à  7 1 ,  340 ,  3  577  l.ft. 

La  dépenfe  fut 
de  5  5  millions  ft. 
En  17  50  la  dette... 7  5, 02  8, 8  86. 
En  175 1  74>3°5>>  56P 

En  1752   74,.  368451. 

A  quoi  ajoutant  la 

dette  de  la  Marine   1 ,  66542 3» 

Et  le  million  em- 
prunté lur  la  rete- 
nue fur  les  pen- 

fïons   1  >  000000. 

On  trouve  la  dette   

aâuelle  de...  77,  03  3  944  1. 
fterl.  (  i,  761,780, 7  îil.tourn.) 
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dont  les  intérêts  ,  nonobftant 
toutes  les  réductions  opérées  , 
montent  par  an  à  environ  trois 
millions  fterling,  (  foixante-neuf 
millions  tournois.  ) 

Sans  doute  ce  ne  furent  pas 
les  amis  de  la  Nation  qui  con- 
feillèrentà  Guillaume  de  s'auurer 
le  cœur  de  fes  Sujets ,  en  fe  ren- 
dant maître  de  leurs  fortunes  par 
des  emprunts  publics  ,  dont  la 
folidité  &  l'intérêt  pût  les  féduire: 
expédient  employé  avec  fuccès 
déjà  par  le  Pape  Sixte  V ,  pour 
réduire  les  Romains  à  une  fou- 
rmilion fans  bornes.  Le  Miniltère 
d'Anne ,  &  ceux  des  deux  Régnes 
fui  vans  ont  adopté  volontiers  une 
politique  favorable  à  l'autorité 
royale  :  les  intérêts  perfonnels 
des  Membres  du  Parlement  dans 
les  deux  Chambres,  l'influence  de 
la  corruption ,  ont  fouvent  étouffé 
les  cris  impuiffans  de  la  Nation 
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contre  les  progrès  d'un  mal  deve- 
nu trop  évident  5c  trop  fenfible. 

Trois  Compagnies  famçufes , 
fous  le  nom  de  Banque,  Com- 
pagnies des  Indes  Orientales  , 
Compagnie  de  la  Mer  de  Sud , 
furent  les  refïbrts  &  les  machines 
qui  élevèrent  le  monflrueux  édi- 
fice de  nos  dettes. 

Un  prêt  fait  au  Gouverne- 
ment en  i  ^c>4  de  la  fomme  de 
i,  zoo,  ooo  livres  fterling  à  8 
pour  cent  d'intérêt  ,  rembourfa- 
bles  après  1705,  donna  la  naif 
fance  à  cette  grande  Compagnie, 
qui  fous  le  nom  de  Gouverneur  & 
Compagnie  de  la  Banque  <£ Angle* 
terre  ,  a  réuni  en  elle  comme 
en  un  point ,  tout  le  crédit  de  la 
Nation ,  &  la  confiance  des  par- 
ticuliers. Au  moyen,  &  en  con- 
iîdération  de  diveifes  autres  fom- 
mes  que  la  Banque  a  prêtées  de- 
puis m  Gouvernement  dans  fes 
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befoins,  &  dediverfes  réductions 
d'intérêts,  confenties  à  4,  37  & 
3  pour  cent  -y  elle  a  mérité  d'être 
continuée  jufqu'en  1732,  1 741 , 
enfin  jufqu'en  1764,  &:  fa  créan- 
ce fur  le  Gouvernement  eft  mon- 
v  tée  au-delà  de  dix  millions  fterl. 
(130  millions  tournois.  ) 

La  préférence  que  fes  billets 
ont  obtenu  fur  l'argent ,  les  gran- 
des fbmmes  dont  les  particuliers 
la  font  dépofitaire  ,  les  profits 
grands  &  répétés  qu'elle  fait  fur 
fon  Commerce  d'argent  avec  les 
particuliers,  &  fur  fes  avances  au 
Gouvernement,  iu  1  300  mille 
livres  fterl.  (  près  de  30  millions 
tourn.  )  qu'elle  en  reçoit  pour 
intérêt  ,  à  diftribuer  entre  fes 
actionnaires  &  propriétaires  de 
diverfes  annuités  dont  elle  s'eft 
chargée  ,  forment  le  myftère , 
le  fondement  &  les  moyens  de 
fon  crédit  :  mais  plus  ce  crédit 
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opère  des  prodiges,  c'eft  à-dire, 
plus  la  difproportion  entre  fes 
moyens  réels  &:  fes  engagemens 
devient  grande,  plus  augmente 
Pimpoffibilité  d'y  fatisfaire  dans 
le  moment  critique  d'un  difcré- 
dit  :  on  ne  fe  fouvient  point  fans 
frémir ,  des  allarmes  &  de  la  dé- 
trèfle  où  elle  fe  trouva  en  1745  , 
lorfque  le  fils  du  Prétendant  n'é- 
toit  qu'à  120  milles,  (  environ 
40  lieues  de  Londres  :  )  la  dé- 
claration publique ,  &  l'accord 
que  firent  entre  eux  plufieurs 
Commerçans  propriétaires  de 
fonds  publics,  de  ne  point  refufer 
de  payemens  en  nottes  de  ban- 
que, lui  fut  plus  falutaire  fans 
doute,  que  la  foible  reflburce  de 
payer  en  menue  monnoie  pour 
gagner  du  tems  :  mais  fi  les  re- 
belles n'euflent  été  bientôt  forcés 
de  fe  retirer  ,  faute  du  fecours 
qu'ils  attendoient  d'une  defcente 
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dans  le  nord  du  Comté  de  Nor- 
folck,  que  devenoit  la  Banque  ? 
Quel  crédit  eût-elle  trouvé  alors, 
&  quels  fecours  eu(Tent  pu  la 
foûtenir  ?  Dans  un  tel  défaftre 
c'eût  été  peut-être  une  conlbla- 
tion ,  que  d'avoir  l'occafion  hon- 
nête d'une  banqueroute  forcée 
envers  l'Etranger  intéreffe  dans 
nos  fonds  publics ,  &  de  perdre 
à  jamais  par-là  l'avantage  rui- 
neux de  fa  confiance. 

Sous  le  même  Régne  en  1 69% , 
deux  millions  fterling  prêtés  au 
Gouvernement  à  huit  pour  cent, 
firent  éclore  une  nouvelle  Com- 
pagnie des  Indes  Orientales ,  bien- 
tôt réunie  à  l'ancienne ,  conti- 
nuée de  1711  jufqu'à  nos  jours , 
&  jufqu'en  1780  ,  en  faveur  des 
rédu&ions  fucceffives  d'intérêts 
qu'elle  a  confenties  >  &  des  au- 
tres (bmmes  par  elle  prêtées  , 
qui  ont   porté   fon    capital  à 
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4^200,  ooo  livres  fterling,  (  96 
millions  6oo  mille  livres  tournois.  ) 

En  la  IXe.  année  du  régne 
d'Anne  ,  le  Gouvernement  eut 
befoind^nefomme  d'environ  neuf 
millions  &  demi  fterling ,  due  en 
grande  partie  à  la  Marine,  qu'on 
avoit  long^tems  payée  en  billets 
&  Ordonnances,  qui  perdoient 
alors  40  èc  50  pour  cent  contre 
l'argent.  Une  Compagnie  qui  re- 
tira ces  effets  difcrédités,  s  offrit 
de  prêter  les  neuf  millions  fterling 
à  fix  pour  cent,  Se  obtint  le  privi- 
lège exclufif  du  Commerce  des 
Mers  du  Sud  &  autres  parts  de  l'A- 
mérique, dont  elle  prit  le  nom  de 
Compagnie  de  la  Mer  du  Sud;  le 
Gouvernement  lui  a  dû  depuis, 
plus  de  trente- trois  millions  fter- 
ling en  même  tems  :  après  quelques 
rembourfemens  &  réduction  d'in- 
térêts à  4  Se  3  pour  cent,  elle  eft 
reftée  créancière  de  2  5  miliionsft. 
(  J7  j  millions  tourn. 
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Telles  ont  été  les  funeftes  ref- 
fources  de  la  Nation,  endettée  de 
plus  en  plus ,  &  entraînée  à  urne 
ruine  certaine,  par  les  emprunts 
les  plusonéreux,  comme  l'engage- 
ment de  fes  revenus ,  par  des  an- 
nuités à  une  ,  deux  &  trois  vîes  $ 
emprunts  fur  revenus  engagés,, 
avec  intérêt  &  prime  pour  les 
avances,-  emprunts  par  voie  de  lo- 
teries ,  à  intérêt  de  ^ ,  6 ,  5  &  4  pour 
cent,  avec  prime  de  2  j,  30,  jufqu'à 
34  pour  cent  5  billets  de  l'Echi- 
quier, renouveliés  pendant  qua- 
tre ou  cinq  ans ,  de  trois  mois  en 
trois  mois,  l'intérêt  fucceffive- 
ment  ajouté  au  principal  cfe  quar- 
tier en  quartier  ,  fur  le  pied  de 
fix  pour  cent  y  c'eft ,  dîs-Je  ,  par 
une  adminiftration  de  finances 
auffi:  ruineufe ,  &  par  fes  profits 
énormes  des  prêteurs  avec  îe 
Gouvernement ,  que  la  Nation 
s'eft  vue  de  plus  en  plus  embaraffée 
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dans  leurs  liens,  &  que  le  poids 
en  eft  devenu  plus  accablant  fie 
plus  difficile  à  fecouer. 

L'immenfité  des  dettes  natio- 
nales démontre  fans  doute  d'une 
manière  trop  prenante,  combien 
il  eft  important  de  pourvoir  à  leur 
rembourfenient ,  afin  d'éteindre 
les  intérêts  ruineux  que  paye  le 
public  &  d'opérer  la  libération  des 
revenus  de  l'Etat  :  on  en  avoit 
fenti  la  néceffité  dès  1717,  lor£ 
qu'on  forma  le  fonds  général  > 
dit  depuis  fonds  d'Amortiflement 
deftiné  à  cet  ufage. 

Syjîême  de  la  Mer  du  Sud. 

La  Compagnie  de  la  Mer  du 
Sud  nous  propofa  en  1715?  une 
reiîource  nouvelle  ,  lorfqu'elle. 
offrit  d'acquérir  plus  de3  3  millions 
fterling  de  dettes  publiques,  ra- 
die tables  U  non  rachetables  > 
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pour  pareille  fomme  de  nouvelles 
a&ions  de  Ton  ftock,  (a)  dont  elle 
confentit  l'intérêt  être  réduit  par  le 
Gouvernement  à  4  pour  cent  après 
1727,  pour  être  le  revenant  bon 
de  ladite  réduction  employé  au 
rembourfement  de  ladite  dette. 

La  jaloufie  de  la  Banque,  qui 
par  fes  offres  au  Gouvernement, 
força  la  Compagnie  de  s'engager 
de  payer  en  outre  cinq  millions 
fterling  à  l'acquit  de  la  dette  na- 
tionale, pour  avoir  la  préféren- 
ce ,  donna  une  fi  grande  idée  du 
marché  ,  qu'avant  même  que 
l'Ade  fut  pafle ,  le  ftock  du 
Sud  étoit  monté  à  375  livres 
pour  cent.  Le  preftige  s'accrut  de 
plus  en  plus  par  l'empreffèment 
du  public  ,  &  par  les  difeours  des 
Directeurs ,  qui  fur  les  prétendus 


(a)  On  appelle  ainfî  le  capital  divifé  en 
actions. 
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profits  du  Commerce  de  h  Com- 
pagnie ,  ne  promettoient  pas 
moins  de  30,40  &  50  pour  cent 
de  dividende  pour  les  fix  derniers 
mois  de  1720.  La  Compagnie  > 
dont  la  première  intention  étoit 
de  n'ouvrir  de  foufcriptions  que 
pour  les  propriétaires  de  la  dette 
nationale,  fut  forcée  d'ouvrir  fuc- 
cefïivement  quatre  foufcriptions 
en  argent ,  fur  le  pied  de  300* 
400  v  800  &  1000  pour  100  liv» 
de  nouveau  ftock,  qui  furent 
toutes  remplies  avec  précipita- 
tion y  les  deux  premières  feules 
paflerent  neuf  millions  fterling, 
dont  un  million  &  demi  fut  payé 
comptant. 

On  fe  fouvîent  comment  le 
charme  finît  ,  même  avant  que 
Popération  fût  confommée:  Peu- 
vie  d~  réalifer>  ayant  fuccédé  à  la 
fureur  de  foufcrire,  le  nombre 
des  vendeurs  fe  trouva  tellement 
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excéder  celui  des  acheteurs  > 
qu'avant  la  fin  de  i7*o,Ieftock 
de  1000  fut  tombé  à  200  livres 
fterling. 

Le  Parlement  réuffit  mal  à  ré- 
parer jesdefordres  cauféspardes 
opérations,  _  autant  fufpectes  de 
mauvaife  foi  que  d'imprudence  , 
lorsqu'il  déclara  les  foufcriptions 
valides  :  la  taxe  d'environ  1700 
mille  livres  fterling,  impofée  fur  ' 
les  biens  de  trente -  trois  Dire- 
cteurs ,  eftimés  alors  à  près  de  deux 
millions  fterling,  &  répartie  entre 
les  propriétaires  du  nouveau  ftock 
de  la  Compagnie,  fut  un  bien 
foible  dédommagementpourtous 
ceux  qui  avoient  troqué  leur  ar- 
gent ou  leurs  parts  de  la  dette 
nationale  ,  contre  des  adions  & 
foufcriptions  de  Ja  Compagnie; 
ainfi  la  fortune  de  plufieurs  par- 
ticuliers fut  renverfée,  &  la  Na- 
tion fe  trouva  tout  aufïï  pauvre 
qu'auparavant. 
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Fonds  cT Amortijfement. 

Cependant  le  Fonds  d'Amortif- 
fement  formé  en  1 7 1 7  fembloit 
donner  des  efpérances  plus  foli- 
des.  Plus  de  cinquante  branches 
de  droits,  alors  engagées  en  par- 
tie ,  furent  continuées  pour  tou- 
jours ,  &  le  produit  lui  en  fut  ap- 
proprié, à  mefure  qu'il  devien- 
drait libre  des  afîîgnations.  Le 
produit  annuel  de  ce  fonds  paflToit 
douze  cens  mille  livres  fterl.  dès 
1727,  malgré  les  fommes  qu'on 
en  avoit  détournées  >  &  le  calcul 
démontre  qu'un  million  rembour- 
fé  chaque  année  ,  en  y  joignant  à 
mefure  le  revenant  bon  des  inté- 
rêts des  fommes  rembourfées  , 
eût  éteint  en  moins  de  trente  an- 
nées plus  de  c;nquante  millions 
de  nos  dettes:  mais  par  une  fata- 
lité déplorable,  même  pendant  les 
longues  anné  es  de  paix  dont  le  Ciel 
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a  favorifé  les  régnes  de  George  I 
&  de  George  II,  diverfes  dépen* 
fes  occafionnées  par  les  liaifons  de 
la  Famille  régnante  avec  le  conti- 
nent, des  fubfides  annuels  payés 
dans  l'Etranger ,  depuis  cinq  cens 
mille  livres ,  jufqu'à  un  million 
fterling  dans  des  annéesde  guerre, 
la  lifte  civile {a)  portée  de  cinq 
cens  mille  livres ,  à  près  d'un  mil- 
lion fterlingj  enfin,  lefervice  cou- 
rant ,  ont  chaque  année  abforbé  ce 
fonds,  qui  devoir  être  facré  :  h 
fomme  de  la  dette  nationale  au 
contraire  a  été  regardée  comme 
une  fomme  facrée,  à  laquelle  cha- 
que régne ,  loin  d'en  retrancher,  a 
fcrupuleufement  ajouté  ,  avec  la 
même  religion  que  les  Monarques 


U)  La  Itfte  civile  eft  compofée  des  revenus 
particuliers  de  la  Couronne,  &  des  autres 
fommes  accordées  au  Roi  pour  l'entretien  de 
fa  Maifon  ,  &  autres  dépenfes  &  charges  de  la 
Couronne. 
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de  l'Inde  augmentent  le  Tréfor 
Royal  qui  leur  a  été  laiffé  par 
leurs  prédéceffeurs. 

Le  fonds  d'Amortiflement  por- 
té au-delà  de  i ,  400,  000  liv.  ft. 
par  an  en  1749,  ef!  monté  à  plus 
de  1  ,  700,  000  livres,  &c  pallera 
deux  millions  ffcerling,  au  moyen 
du  revenant  bon  de  la  réduction 
des  intérêts  de  plus  de  57  mit- 
lions  ft.  de  4  pour  cent,  à  3  4  &  3 
pour  cent,  à  compter  du  1  5  Dé- 
cembre 1750,  &  du  25  Décem- 
bre 1757.  Mais  l'exemple  du  paf- 
fé  nous  rend  fi  peu  confians  pour 
l'avenir ,  qu'on  reproche,  prefque 
à  l'illuftre  citoyen  qui  a  confeillé 
&  démontré  poffible  l'exécution 
d'une  réduction  auflî  avantagea 
fe  ,  de  n'avoir  fait  que  préparer 
de  nouveaux  moyens  pour  de 
nouvelles  dépenfes. 

Pour  terminer  cet  article  5  Ci 
l'on  conftdére  lçs  moyens  &  l'effet 
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des  diverfes  réductions  d'intérêts 
opérées  fucceiïîvement  depuis  U 
révolution  5  la  promptitude  avec 
laquelle  fut  rempli  en  1748  l'em- 
prunt d'un  million  fterling  à  5 
pour  cent  5  les  motifs,  qui  dans 
la  dernière  réduction  d'intérêts 
annoncée  ,  déterminèrent  unô 
grande  partie  des  propriétaires  de 
la  dette  nationale  à  4  pour  cent  „ 
à  préférer  j  pour  cent,  à  comp- 
ter de  Décembre  1757  ,  avec 
Tafllirance  de  jouir  de  3  \  depuis 
1750  jufqu'à  1 7  5  7 ,  au  rembour- 
fement  dont  on  les  menaçoitdans 
un  terme  fort  court  5  l'emprefle- 
ment  avec  lequel  l'autre  partie 
des  créanciers  de  l'Etat ,  qui  n'a- 
voient  point  fou  ferit  dans  les  ter- 
mes de  l'Acte  ,  profita  du  délai 
qu'on  leur  donna  pour  fouferire  , 
acceptant  comme  une  grâce ,  la 
peine  dont  on  punit  leur  retarde- 
ment, en  ne  leur  accordant  les  3  J 
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pour  cent  que  jufqu'à  Décembre 
1755  feulement ,  on  reconnoîtra 
plufîeurs  vérités  qu'il  eft  fâcheux 
de  ne  pouvoir  fe  dillïmuler  5 
fçavoir, 

Qu'on  a  toujours  plutôt  vifé  à 
groffir  le  fonds  d'Amortiflement , 
qu'à  amortir  effectivement  5  que 
lorfque  les  rédu&ions  d'intérêts 
ont  été  opérées  par  des  rembour- 
femens  ,  la  fomme  de  la  dette 
n'a  point  été  diminuée,  au  moyen 
des  emprunts  faits  dans  les  mêmes 
tems  >  au  moins  égaux  aux  rem- 
bourfemens  :  qu'elle  a  même  été 
augmentée  par  de  nouveaux  em- 
prunts faits  fur  le  revenant  bon 
des  intérêts  réduits. 

Que  les  trois  grandes  Compa- 
gnies dévouées  aq.  Gouverne- 
ment ,  ou  plutôt  aux  avantages 
qu'elles  trouvoient  à  lui  prêter , 
ont  été  la  caufe  trop  funefte  de  la 
facilité  que  la  Nation  a  rencontré 
à  s'endetter. 
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r  QPe  ces  Compagnies  ont  trou- 
vé que  leur  intérêt  leur  permet- 
toit  de  replacer  fur  le  Gouverne- 
ment ,  même  à  une  ufure  dimi- 
nuée, les  grands  profits  qu'elles 
avoient  faits  avec  lui. 

Que  cent  dix  Gouverneurs  &; 
Directeurs  de  ces  Compagnies,  en 
place  ou  hors  de  place ,  prêts  à  y 
rentrer,  dehïeux  des  grâces  de  la 
Cour,  engagés  par  les  remifes 
qu'on  leur  fait  fur  les  fommes 
qu'ils  avancent ,  ont  forcé  les 
Compagnies  même  à  réduire  les 
intérêts  au-defious  de  leur  inten- 
tion ,  en    chargeant  d'ouvrir  des 
fouferiptions  dont  ils  étoient  fûrs 
de  voir  bientôt  les  actions  gagner 
fur  la  place. 

Que  ces  Créatures  du  Mini- 
ftère,  ces  trois  Compagnies  don- 
nent au  Miniftère  fur  la  Nation, 
un  avantage  bien  funefte;  &  fur 
tout,  cette  correfpondance  inti- 
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me  que  des  intérêts  réciproques 
ont  établie  entre  la  banque  &  la 
Cour  5  la  Banque,  pour  les  pro- 
fits qu'elle  fait  ,  à  lui  prêter  les 
fonds  qui  font  à  fa  difpofition  , 
&  qu'elle  multiplie  à  fon  gré, 
à  faire  circuler  les  billets  de 
l'Echiquier  ,  &c  5  la  Cour  ,  pour 
les  fecours  prompts  &  puifTans 
qu'elle  reçoit  de  la  Banque  fans 
la  participation  du  Parlement,  &C 
qu'elle  applique  à  l'avancement 
de  fes  vues  particulières. 

Que  les  emprunts  toujours 
croiifans,  &  en  même  proportion 
les  intérêts,  par  un  payement 
exaft,  entre  les  mains  des  pro- 
priétaires de  la  dette  nationale , 
leur  ont  été  toujours  une  raifon 
d'accepter  un  intérêt  moindre  &C 
moindre  >  &  qu'il  eft  prefque  fur 
que  l'on  parviendra  à  réduire  les 
intérêts  de  la  dette  à  1  l-  pour  cent 
après  1757. 
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Que  la  crainte  d'être  rembour- 
ses par  le  Gouvernement  marque 
bien  l'aviliflèment  dans  lequel  les 
terres  font  tombées ,  &  en  même 
tems  l'état  violent  ôc  le  refTerre- 
ment  du  Commerce  ,  qui  n'ob- 
tient pas  la  préférence  fur  un  pla- 
cement d'argent  à  3  i  pour  cent. 

Que  dans  le  Parlement ,  par 
une  fatalité  difficile  à  furmonter , 
tous  les  membres  du  parti  de  la 
Nation ,  comme  de  celui  de  la 
Cour  )  concourent  d'une  ardeur 
égale  à  éloigner  le  rembourfe- 
ment  de  la  dette  nationale,  s'ils 
font  propriétaires  des  terres,  par 
leur  oppolîtion  à  ce  qu'on  charge  ' 
les  terres  pour  l'accélérer }  les 
propriétaires  de  la  dette,  par 
l'avantage  qu'ils  trouvent  à  n'ê- 
tre point  rembourfés. 

Que  plus  le  fonds  d'Amortif- 
fement  fe  groffira  ,  foie  par  les  ré- 
ductions d'intérêts,  (bit  par  l'af- 
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Attente  des  fonds  qui  s'y  réunit- 
fent  à  mefure  qu'ils  deviennent 
libres,  plus  s'étendront  les  moyens 
d'augmenter  la  dette  nationale 
par  de  nouveaux  emprunts  fur 
ces  fonds  :  enfin  ,  que  plus  la 
dette  nationale  s'accroîtra,  plus 
s'avancera  le  moment  inévitable 
de  la  déplorable  cataftrophe  du 
crédit  de  la  Nation* 

Unde  novus  reram  or  do  renaf* 
cetuu 

Des  Taxes. 

Des  guerres ,  des  intérêts  étran- 
gers à  la  Nation ,  pourfuivis  & 
défendus  indifcrettement  ,  ont 
produit  les  dettes  $  les  dettes  ré- 
pétées ont  caufé  la  multiplica- 
tion des  taxes  5  le  manque  d'exa- 
ditude  à  rembourfer,  la  conti- 
nuation des  taxes ,  &  leur  éternité. 

L'hiftoire  des  Taxes  de  tout 
genre  qui  ont  cornpofé  les  reve- 
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îîus  de  la  Couronne  &  de  la  Na- 
tion, depuis  la  conquête  jufqu'à 
ce  jour,  formeroit  fans  doute  une 
enumération  immenfe  :  mais  le 
tableau  de  celles  qui  fubfiftent  ac- 
tuellement, en  préfente  une  idée 
fuffifamment  complette  :  depuis 
un  fiécle  notre  imagination  a  été 
admirablement  féconde  à  en  créer 
de  nouvelles ,  ou  à  faire  revivre 
les  anciennes  fous  de  nouvelles 
formes  :  toujours  marchant  d'un 
pas  égal  avec  nos  dettes,  on  les 
a  vues  d'annuelles,  fixées  à  deux 
ou  trois  ans,  enfuite  prolongées, 
enfin,  continuées  pour  toujours, 
fe  multiplier  fans  mefure  :  quinze 
ou  vingt  branches  de  droits  qui 
exiftoient  fous  Charles  II,  dont  à 
peine  fix  de  perpétuelles ,  en  ont 
engendré  plus  de  cent  ,  dont  la 
plupart  fubfiftent  de  nos  jours. 

Ce  tableau  nous  préfente  des 
droits  de  Douane,  perçus  à  l'im- 
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portation  ^  &  reftituables  à  la  vé- 
rité dans  le  cas  d'exportation  dans 
un  terme  fixé,  mais  toujours  fort 
onéreux  au  Commerce,  foit  qu'on 
les  paye  comptant ,  foit  qu'on  en 
donne  fon  obligation  ,  en  ce  que 
cette  pratique  employé  de  gros 
fonds  fans  profit  pour  le  mar- 
chand, &  ne  lui  laiiïepas  la  liber- 
té de  choifir  les  tems  favorables 
pour  la  vente  :  droits  d'ailleurs  fi 
multipliés  &  fi  compliqués ,  que 
leur  perception  devenue  une 
grande  fcience  dans  le  prépofé , 
&un  miftère  pour  les  marchands, 
a  caufé  des  queftions  qui  ont  par- 
tagé nos  plus  habiles  Arithméti- 
ciens, &  ont  demandé  la  décifion 
du  Parlement. 

Droits  fur  le  tabac  tellement 
combinés ,  que  l'Etranger  l'ache- 
tant chez  nous  2  £  deniers  fterl. 
la  livre ,  tandis  que  i'Anglois  la 
paye  8  f  deniers,  malgré  la  gra- 
tification 
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tification  de  36  ^  deniers  par  fîx 
livres  de  tabac  manufacturé,  re- 
çue lors  de  l'exportation  ,  fix 
livres  de  tabac  exporté  par  l'An- 
glois  lui  reviennent  à  13  J  den. 
fterling ,  tandis  que  fix  liv.  expor- 
tées èc  manufacturées  par  l'Etran- 
ger ,  ne  lui  coûtent  que  1 7  f  den. 
ce  font  ^5  pour  cent  de  différen- 
ce ,  qui  lui  méritent  bien  fans 
<loute  quelque  préférence  fur 
nous  dans  les  marchés  étrangers , 
4àns  compter  l'avantage  qu'il  a 
de  n'employer  que  100  livres 
quand  nous  en  employons  345, 
pour  la  même  quantité  de  mar- 
chandifès. 

Droits  perçus  dans  quelques- 
unes  de  nos  Mes,  fur  l'exporta- 
tion de  leurs  productions  5  deftinés 
pour  l'amélioration  des  Colonies , 
mais  employés  ici  à  d'autres 
ufages. 

Droits  fur  l'exportation  des 
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charbons  de  terre, des  lels,  chan- 
delle ,  &c.   &  fur  l'importation 
des  baleines  de  nos  pêcheries. 

Des  droits  d'Excife  >  addition- 
nels &  fuperadditionnels ,  (ur  la 
fabrication  5c  confommation  in- 
térieure des  marchandées  5c  den- 
rées les  plus  néceflaires  à  la  vie, 
ou  qui  font  la  matière  la  plus  na- 
turelle de  notre  Commerce  : 
droits  qui  par  la  multiplicité  de 
leurs  objets  ont  multiplié  les  Ré- 
gifleurs  ,  Conimiflaires  prépo- 
fés,  &c.  toutes  places  à  la  dévo- 
tion de  la  Cour  5  droits  funeftes 
dans  leur  exercice  à  la  liberté  des 
Particuliers  5c  à  la  liberté  de  la 
Nation  ,  par  l'influence  que  les 
Exa&eurs  des  droits  ont  fur  les 
volontés  &  les  voix  des  Confom- 
rnateurs  dans  le  tems  des  Elec- 
tions, par  leurs  menaces  ,  leurs 
rigueurs,  ou  leur  indulgence. 

Droit  fur  le  Mak ,  dont  le  pro- 
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duit  a  été  trouvé  fi  grand,  d'une 
perception  fi  aifëe,  fi  peu  fujette 
à  la  fraude  &  fi  peu  coûteufe  , 
qu'il  a  été  continué  exactement 
d'année  en  année  depuis  foixante 
ans  :  taxe  que  le  pauvre  paye  ea 
entier  fur  le  prix  de  la  bière  qu'il 
achète ,  (  outre  les  droits  fur  la 
vente  en  détail ,  )  tandis  que  le 
Riche  en  paye  à  peine  la  moitié , 
étant  admis  à  compofer  pour  le 
droit  du  malt  qu'il  fait  chez  lui, 
à  cinq  fchelins  par  tête  de  fon 
domeftique. 

Droits  fur  le  favon  &  la  chan- 
delle ,  fur  le  houblon,  fur  les 
papiers  ,  cartes  ,  &c.  fur  ]es 
cuirs  tannés  en  Angleterre  à 
plus  de  trente  pour  cent  de  leur 
valeur. 

.  Droits  fur  les  Sels ,  fi  immé- 
diatement oppofés  à  l'avance- 
ment de  nos  pêcheries  ,  .&  dont 
on  a  tant  tardé  à  les  affranchir- 
ai 
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taxe  en  même  tems  la  plus  cou- 
teufè  dans  fa  perception,  puis- 
qu'elle ne  porte  pas  à  l'Echi- 
quier la  moitié  de  la  fomme 
perçue. 

Droits  fur  le  Thé,reftitués  à 
l'exportation  ,  mais  fi  exorbitans , 
qu'avant  leur  réduction  toute  ré- 
cente ,  il  en  entroit  autant  en 
contrebande  que  fur  déclaration. 
Abus,  moindre  fans  doute  ,  mais 
toujours  très-grand,  fur  les  vins 
&  eaux-de-vie,  fur-tout  de  Fran- 
ce, caufé  par  l'excès  des  droits 
de  Douane  :  Commerce  fraudu- 
leux ,  dont  le  defavantage  eft 
double  pour  l'Angleterre,  puif- 
<ju'il  fe  fait  en  échange  de  nos 
laines  ou  de  nos  guinées ,  dont  il 
remplit  les  Ports  de  France  & 
de  Hollande  les  plus  voifins  de 
nos  côtes. 

Je  remarquerai  en  paflant,  que 
ks  Taxes  fur  les  confommations 
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en  général  ont  été  préférées  aux 
autres,  par  bien  des  raifons,  dont 
quelques-unes  vraies,  quelques- 
unes  fpécieufes ,  (  fans  parler  des 
motifs  particuliers  d'intérêt  qui 
ont  pu  féduire  les  Légiflateurs 
même  en  leur  faveur  -y  )  comme 
par  exemple , 

Parce  que  ces  taxes  font  les 
plus  générales ,  c'eft-à-dire ,  cel- 
les dont  il  efl  moins  poffible  de 
s'exempter,  fur-tout,  plus  leur 
objet  eft  d'une  confommation 
néceflaire. 

Parce  que  le  droit  femble  d'un 
poids  médiocre  Ô£  d'un  produit 
prefque  infini  en  même  tems , 
par  l'infinie  fubdivifion  des  petites 
fommes  dont  il  eft  compofé. 

Parce  que  c'eft  une  impofition 
non  arbitraire  ni  violente,  qui 
femble  être  payée  librement,puif: 
que  chacun  peut  fixer  à  fon  gré 
les  bornes  de  fa  confommation, 
K  iij 
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Enfin ,  parce  que  l'Etranger 
nous  paye  une  grande  portion  de 
ces  droits  ajoutés  au  prix  des  mar- 
chandifes  qu'il  achète  de  nous. 

Mais  pour  ne  rien  difîimuler 
fur  la  nature  &  les  effets  de  ces 
Taxes  ,  &  pour  faire  fentir  le 
danger  d'en  abufer,  il  convient 
de  dire  en  même  tems: 

'  iQ.  Qu'elles  ont  le  défaut 
d'être  inégales  &  injuftes  3  en 
ce  que  pour  la  portion  des  cho- 
fes  abfolument  néceflaires  à  la 
vie,  le  pauvre  &  le  riche  payent 
la  même  fomme  5  enforte  que 
comme  la  population  eft  parta- 
gée en  deux  parts  à  peu  près  éga- 
les, dont  l'une  n'a  que  fon  in- 
duftrie  pour  vivre,  l'autre  pofle- 
de  les  richefles ,  jouit  &  paye  le 
travail  de  celle-ci ,  ces  deux  moi- 
tiés fi  différentes  pour  la  force , 
partagent  néanmoins  également 
le  poids  de  ces  taxes ,  fur  tous 
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les  objets  dont  la  confommadon 
n'admet  que  peu  ou  point  d'abus 
ou  de  luxe.  La  contribution  eft 
légère  pour  le  célibataire  aifé  Se 
oilif  5  elle  eft  excefîive  pour  le 
Citoyen  utile  ,  dont  la  famille 
eft  nombreufe  &  la  fortune  mé- 
diocre. 

2°,  Si  le  produit  fi  confidéra- 
ble  de  ces  taxes  n'étoit  pas  beau- 
coup réduit  par  la  dépenfe  de  la 
Régie  &  de  la  perception,  pour- 
quoi les  avoir  multipliées  ou  ré- 
pétées, comme  on  a  fait  tant  de 
fois  fur  les  mêmes  objets,  jus- 
qu'à ce  qu'enfin  la  diminution 
de  confommation  ait  averti  de 
rendre  le  droit  plus  léger  ? 

3°.  Nous  nous  fommes  trop 
flatés  ,  fi  nous  avons  cru  qu'en 
augmentant  les  taxes  fur  la  con- 
fommation  ,  nous  amènerions  nos 
Manufacturiers;*  la  fobriété  Fran- 
çoife  qui  vit,  ou  plutôt  meurt  de 
R  iv 
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faim  ,  avec  des  racines ,  des  châ- 
taignes, du  pain  &  de  l'eau  5  ou. 
à  la  mefquinerie  Hollandoife  qui 
fe  contente  de  poîfloin  fec  &  de 
laitage.  Lorfque  nos  ouvriers  ne 
peuvent  plus  hauiïer  le  prix  de 
la  main  -  d'oeuvre  à  leur  gré  ,  il 
leur  refte  encore  deux  grandes 
reflburces  contre  le  travail  ,  la 
charité  des  ParoifTes,  &:  le  vol* 

4°.  Les  taxes  de  confomma- 
tion  renchériflant  néceflTairement 
le  prix  des  marchandas  3  fi  elles 
vont  toujours  en  augmentant, en 
même  proportion  doit  diminuer 
la  part  que  l'Etranger  eft  fuppofé 
en  payer ,  par  la  diminution  na- 
turelle de  la  quantité  de  nos 
marchandifes  confommées  au- 
dehors. 

Nous  avons  deux  preuves  du 
renchériiîèment  excefîif  de  nos 
Manufactures  &  productions: 

L'une  ,  dans  l'excès  du  prix 
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des  flicres  de  nos  Ifles  fur  le  prix 
des  autres  Nations ,  qualité  pour 
qualité  ,  caufé  par  l'excès  du  prix 
des  denrées  qu'elles  tirent  d'An- 
gleterre ,  for  le  prix  de  celles 
que  la  France  &  les  autres  Na- 
tions envoient  à  leurs  Colonies  r 
telle  eft  du  moins  la  raifon  très- 
vraifemblable  que  donnent  la  Ja- 
maïque &  nos  Ifles  fous  le  vent  * 
du  prix  exceflîf  de  leurs  fucres* 
vérifiés  depuis  la  guerre  plus  chers 
à  Londres ,  de  40  jufqu'à  70  pour 
cent ,  que  ceux  des  Ifles  Françoi- 
fes  à  Bordeaux ,  qualité  pour  qua~ 
lité:  ç'a  été  en  même  tems  le  mo- 
tif honnête  de  leur  demande  en 
Parlement,  à  ce  qu'il  leur  fut  per- 
mis de  tirer  certaines  denrées  né- 
ceflaires,  de  France  &  autres  lieux 
où  ils  peuvent  les  avoir  à  meilleur 
marché  :  invitation  allez  publique 
ce  me  femble  aux  Etrangers,  de  les 
y  introduire  e&  contrebande*. 

ÎL  w 
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L'autre  preuve  cTcft  la  Bounty 
ou  gratification  ,  que  nous  avons 
pris  le  parti  d'accorder  fur  l'ex- 
portation de  quelques  articles  de 
notre  Commerce,  pour  mettre 
nos  Marchands  en  état  de  foute- 
nir  la  concurrence  avec  les  au- 
tres Nations  dans  les  marchés 
étrangers  :  remède  fans  doute 
très  fage  ,  &  qu'il  faudra  étendre 
aux  autres  branches  de  notre 
Commerce  ,  à  mefure  que  l'In- 
du Ihie  de  îa  France  ,  &  le  fuccès 
des  nouvelles  Manufactures  que 
la  Suî(Fe,  l'Allemagne  &  le  Nord 
font  éclore  chaque  jour  *  nous  y 
contraindront  :  cependant  fi  on 
analyfe  cette  opération  ?  à  fup- 
pofer  même  que  la  gratification 
reftitue  une  fomme  éçale  aux 
droits  perçus  par  la  taxe  de  con- 
fommatioh  ,  on  trouve  des  droits 
perçus  &  reftitués  fans  aucun 
avantage  >  &  les  frais  de  percep- 
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tîon  &  de  reftitution  en  pure 
perte. 

Maison  ne  fera  pas  perfuadé 
que  la  gratification  fuffîfe  à  ré- 
parer les  torts  que  font  au  Com- 
merce les  taxes  fur  les  confôm- 
mations  r  Ci  l'on  s'en  rapporte 
au  fentiment  du  Chevalier  M* 
Deker  ,  Auteur  judicieux  & 
d'une  impartialité  reconnues  it 
prouve  p^r  un  calcul  exact  8£ 
modéré  auquel  Loke  &  Dave- 
liant  l'ont  conduit ,  que  les  taxes 
fur  les  confom mations  &  ma- 
tières premières ,  font  plus  que 
doublées  fur  la  marchandife,  par 
l'accroiirement  que  prennent  les 
taxes  mêmes  à  être  payées  & 
repayées  par  toutes  les  mains 
dans  lefquelles  la  marchandée 
paire  avant  d'arriver  au  Confonv 
mateur  ,  &  par  les  accroiiTemens 
que  cette  fa  m  me  accrue  ajoûte 
au  prix  des  matières  premières^ 
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au  prix  de  La  main-d'œuvre,  à 
la  dépenfe  des  Ouvriers  &c  des. 
Marchands  fur  leur  propre  con- 
fbmmation  ,  enfin  au  profit  du 
Marchand  qui  fe  prend  fur  le 
prix  de  la  marchandife ,  lequel 
comprend  tous  ces  accroiiîe- 
mens  )  &c.  {a)  Ajoutant  en- 


(a)  Il  prend  pour  exemple  la  taxe  des 
cuirs,  par  le  moyen  de  lamelle ,  il  trouve 
que  le  prix  des  fouliers  eft  chargé  de 
douze  accroiffrmens  que  le  cuir  a  payés , 
en  paflTant  fucceilivement  des  mains  du 
Marchand  de  bœuf  3  par  celle  du  Bou- 
cher ,  du  Tanneur  &  de  Tes  Ouvriers  ,  du 
Coupeur  de  cuirs  3  du  Cordonnier  &  de  fes. 
Ouvriers:  fçavoir  ,  fept  accroiffemens  à  rai- 
fon  des  fouliers  renchéris  y  donc  chacun, 
d'eux  ufe  ,  dépenfe  que  chacun  reprend  fur 
le  cuir  ;  l'accroifTemenc  de  la  taxe  même  , 
&  quatre  accroifTemens  à  raifon  du  profit, 
que  les  Boucher  ,  Tanneur  ,  Coupeur  & 
Cordonnier  ,  prennent  chacun  fur  le  prix, 
du  cuir  ainft  enflé. 

Pareille  taxe  opérera  le  même  efTet  fur  la 
fabrication  de  la  chandelle  3  de  la  bière  Se 
du  fayon. 
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fuite  à  la  fournie  des  taxes  der 
Douane  &  d'Excife  ainfi  dou- 
blée,  la  fomme  des  autres  ta- 
xes des  Terres ,  des  Pauvres  ,  &cv 
il  trouve  que  la  fomme  totale  de 
ces  taxes  eft  à  3  1  pour  cent  de  lm 
depenfe  annuelle  de  toute  la  po- 


Mais  ces  Marchands  de  bœufs  ,  Tato- 
ueur ,  Cordonnier  v  &c.  ufent  de  chandelle  9, 
de  bière  ,  de  favon  &  autres  denrées  né- 
cessaires ;  c'efb  donc  encore  pour  chacun  de 
ces  articles  douze  accroifTemens  fur  le  prix- 
des  fouliers. 

,  Maintenant  ,    tous  ceux  qui  contribuent:, 
a  la  fabrication  &  au  commerce  des  draps 
depuis  le  Berger  jufqu'au  Marchand  en  gros, 
ufent  des  fouliers  ;   chacun  d'eux  chargera 
de  l'augmentation  de  leur  prix  ,  &  la  laine 
&  toutes   les   façons    fans   nombre  qu'elle 
doit  recevoir-  avant  de  devenir  drap.  Ainfr- 
les  accroiffemens   de  la  taxe  fur  les  cuirs, 
&  de  toute  autre  taxe  fur  les  confomma- 
tions  néceffaires   fe  répéteront   à  l'infini 
jufqu'a  ce  qu'enfin  toutes  ces  fommes  foient 
payées  en  une  par  le  dernier  Confommateur  : 
ou  xi'aura  pas  de  peine  à   croire  qu'avant 
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pulcition  de  l'Angieterre,qu5il  efti- 
me  à  huit  millions  d'hommes  à 
huit  livres  fterl.  (  i  84  liv.  tourn.  ) 
par  tète  ,  depuis  la  dernière 
guerre.  Je  demande  après  cela  , 
quelle  eft  la  Nation  avec  laquelle 
nous  paillions  entrer  en  concur- 
rence dans  le  Commerce  à  ter- 
mes égaux  5  &  qu'eft-ce  que  font 
deux  pour  cent  d'avantage  que 
nous  avons  fur  quelques-uns  de 
nos  Rivaux,  fur  l'intérêt  de  l*ar- 
gent  ,  pour  rétablir  le  niveau 
entr'eux  &C  nous  ? 

En  reprenant  l'énumération 
des  taxes  interrompue,  on  trouve 


<3e  parvenir  jufqu'à  lui  ,  îa  taxe  foit  plus 
que  doublée  ,  fur  tout  ,  Ci  l'on  remarque 
que  la  taxe  eft  accrue  par  chacun  de  ceux 
qui  la  payent  &  la  reprennent  fur  la  mar- 
chandife  ,  au  moins  de  l'intérêt  de  l'avance 
qu'il  en  fait  ,  à  compter  dès  le  premier  qui 
paye  le  droit  nud, 
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Des  taxes  fur  les  Apprentîfs  , 
les  Colporteurs  à  pied  &  à  che- 
val ,  &  fur  les  Mariages  ,  les 
Nailfances  &  Enterrernens  ,  fur 
les  Coches  publics,  &  Carottes  de 
place  (  les  Carolles  des  Particu- 
liers exempts,  )  c*cft-à-dire  ,  des 
taxes  contre  l'induftrie  &  la  po- 
pulation ,  fur  les  befoins  des  Pau- 
vres ,  &  non  fur  le  luxe  des 
Riches  : 

Droits  de  Timbre  qui  ne  com- 
prennent pas  moins  de  trois  cens 
objets  différens  qui  y  font  fou- 
rnis ,  &  qui  contribuent  à  ven- 
dre bien  cher  la  Juftice  aux 
Sujets  : 

Taxes  fur  fes  Lettres  &  Pa- 
quets de  la  Pofte,  devenues  allez- 
fortes,  pour  que  le  Commerce  ait 
droit  de  fe  plaindre  de  n'y  être- 
pas  ménagé  : 

Taxe  fur  les  fenêtres,  afin  que 
des  chofes  nécelîaires  à  la  vie,. 
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l'air  même,  ne  fût  pas  exempt 
d'être  taxé  6c  afin  que  le  Pau-' 
vre  payât  le  jour  néceffaire  à< 
fon  travail  3  comme  le  Riche  , 
la  lumière  qui  éclaire  fon  oi- 
fiveté  :< 

Taxes  fur  les  terres ,  taxes  fur 
les  héritages,  maifons ,  biens  per- 
fbn-ncls  y  Offices  >*  retenues ,  fur 
les  penfîons,  gages ,  falaires  don- 
nés par  le  Roi ,  &c. 

Cette  Taxe  des  terres  5  la  plus 
fage  fans  doute  ,  &  la  moins  cou- 
teufe  de  toutes  dans  fa  perception, 
puifque  fes  frais  ne  montent  qu'à 
fix  deniers  Se  demi  fterling  par 
livre  ,  a  deux  grands  défauts  > 
l'un ,  la  lenteur  de  fon  recouvre- 
ment qui  eft  de  près  de  deux  ansj 
l'autre  ,  fon  inégalité  qui  dure 
depuis  fon  inftitution  :  la  déclara- 
tion première  encore  fubfiftante  > 
&  l'eftimation  du  revenu  des  ter- 
res ayant  été  faite  alors  fi  inéga- 
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lement ,  que  quoique  la  taxe 
/bit  la  même  pour  toutes  les  Pro- 
vinces ,  les  unes  payent  quatre 
fols  &  peut-être  plus,  tandis  que 
les  autres  n'en  payent  que  trois 
ou  deux  5  en-fbrte  qu'on  ne  doute 
point,  qu'au  moyen  d'un  dénom- 
brement &  eftimatîon  plus  exa&sr 
8c  plus  vrais ,  le  fol  pour  livre  ef 
timé  cinq  cens  mille  livres  ffcerî* 
n'eût  rapporté  près  d'un  million. 
Une  pareille  rellburce  fur  une 
taxe  toujours  continuée  d'année 
en  année  ,  eût  fans  doute  bien 
avancé  le  grand  ouvrage  du  rem- 
bourfement  de  nos  dettes  5  mais* 
les  Propriétaires  des  terres  dans 
tous  les  tems  n*ont  eu  d'autres 
foins  y  que  de  faire  baiffer  la  taxe 
des  terres  de  4  fols  à  3  ,  &c  juf- 
qu'à  2,  en  tems  de  paix ,  infpi- 
rés  par  la  volonté  &c  le  pouvoir 
qu'ont  toujours  les  Riches,  de 
jrejetter  le  fardeau  fur  les  Pauvres*. 
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&  fans  s'appercevoir  que  le  poids 
des  taxes  qu'ils  perpétuoient  par 
cette  économie,  retomberoit  à  la 
fin  lur  les  terres  par  la  diminu- 
tion de  la  confommation  inté- 
rieure &  extérieure. 

La  confidération  des  différen- 
tes taxes  qui  font  les  revenus  de 
l'Etat  &  des  inconvéniens  de 
chacune  ,  conduit  naturellement 
un  Citoyen  au  defir  de  trouver 
les  moyens  de  taxer  tous  les 
biens  qui  doivent  èc  peuvent 
contribuer,  d'une  manière  jufle, 
fïmple  &  égale  ,  c'eft  -  à  -  dire  , 
de  taxer  chaque  Sujet  à  pro- 
portion de  l'avantage  qu'il  re- 
tire de  la  Société  5  enforte  que 
pour  celui  qui  n'a  point  de  pro- 
priété ,  loin  de  lui  ôter  Pefpé- 
rance  d'en  acquérir  ,  l'influence 
des  taxes  ne  (bit  qu'un  aiguil- 
lon léger  à  fon  induftrie  >  & 
qu'elle  tombe  non  arbitrairement 
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fur  ceux  qui  ont  quelque  pro- 
priété ,  en  proportion  des  biens 
réels  &  perfonnck  dont  ils  jouit 
fent. 

Une  taxe  libre  portant  uni- 
quement fur  les  divers  objets  de^ 
luxe  &  de  confommation,  ceux 
d'abfplue  néceffité  exceptés ,  fem- 
ble  la  plus  propre  à  remplir  ces 
intentions  5  c'eft  ce  que  PAu- 
teur  ci-deflus  cité  paroît  avoir 
exécuté  heureufement  dans  un 
tableau  de  divers  exemples  de 
luxe*,  comme  l'ufage  des  carof 
fes  ,  chaifes  ,  chevaux  5  de  vaif 
felle  d'argent,  joyaux,  diamans» 
du  vin  dans  fa  cave ,  eau-de- 
vie  ,  du  thé  ,  caffé  ,  chocolat 
chez  foi  ou  en  maifon  publi- 
que ,  &c.  Il  prend  chacun  de 
ces  articles  pour  le  figne  d'un 
bien  de  tel  revenu  ,  fur  lequel 
il  alleoit  une  taxe  de  trois  de- 
niers fterling  pour  livre  >  double 
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fur  les  Célibataires ,  dans  les  mé- 
nages fïmple  fur  le  chef  de  fa- 
mille,  d'un  quart  fur  les  fem- 
mes, d'un  huitième  pour  cha- 
que enfant  non  majeur  ,  &c, 
taxe  qui  fe  percevrait  fur  cha- 
cun des  articles  de  luxe ,  pour 
lefqueïs  tout  Citoyen  prendrait 
de  l'Etat  des  licences'  chaque  an- 
née. 11  démontre  cette  taxe  >  h 
plus  libre  >  la  moins  aifée  à  frau- 
der ,  ayant  pour  objet  un  luxe 
public  que  chacun  a  intérêt  de 
déceler  5  îa  pfus  facile  &:  la  moins 
coûteufe   dans  fa  perception  > 
prompte  dansfon  recouvrement* 
en  accordant  une  remifè  pour 
prompt  payement  dans  les   2  , 
^>  ou  9  mois,  d'un  profit  cer- 
tain pour  les  Propriétaires  des 
biens  réels  &  perfonnels  ,  pour 
les  Marchands  &  pour  ceux  qui 
n'ont  point  de  propriété  ,  fi  on 
ïa  fubftitue  aux   autres  taxes 
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aduelles.  {a)  Ce  projet  efï  le 
moyen  qu'il  propofe,  pour  parve- 
iMr  à  des  réformes  intércflantcsf 

U)  Les  matières  premières  ,  les  confom- 
mations  neceffaires  ,  Ja  main-d'œuvre  étant 
déchargées  des  droits  &  des  conféquences 
qui  les  portent  au  double,  cette  diminu- 
tion augmentera  le  Commerce,  les  revenus 
<f  lal^nce  de  chacun  ;  ainfi  chacun  aura 
des  moyens  pour  le  luxe  ;  mais  la  taxe 
qu  il  portera  fera  fi  équitable  ,  qu'elle  fera 
plus  forte  ,  plus  ce  luxe  s'éloignera  de  la 
confommation  nécetfaire  :  elle  fera  libre 
ainfi  que  le  luxe  ;  le  luxe  fera  modéré  dans 
le  Commerce  &  les  autres  proférons  utiles 
par  les  grands  avantages  que  trouveront 
dans  leur  modération  ,  les  hommes  fages 
Se  lobres  ,  fur  ceux  qui  ne  le  feroient  pas 

Les  droits  aduels  fe  répètent  &  s'acc'roif- 
Jent  en  proportion  de  la  néceïïité  des  objets 
de  comommation  qui  y  font  fournis  ;  le 
Consommateur  paye  200  ,  lorfque  l'Etat  ne 
reçoit  que  100  ;  la  taxe  fur  le  luxe  fera 
d'autant  plus  éloignée  de  cet  inconvénient , 
que  les  objets  feront  plus  éloignés  de  la 
confommation  néceffaire  &  générale. 

Les  frais  de  perception  de  droits  d'Ex- 
cife  &  de  Douane  font  au  moins  de  10 
pour  cent  ;  ils  ne  feront  pour  la  taxe  pro- 
pose que  de  trois  deniers  pour  livre  ou 
1  T5  Pour  cent. 
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mais  Ci  les  changemens  qu'il  pro- 
jetee  paroillént  d'une  grande  en-  j 
treprife  ,  perfonne  néanmoins  ne  1 
lui  a  refufé  cette  juftice  ,  que 
fon  projet  ne  (bit  le  plus  defirable 
&  le  meilleur  à  fubftituer  au 
fyftéme  des  droits  de  Douane  , 
d'Excife  &  autres,  &  le  plus  ca- 
pable de  fuffire  aux  befoins  or- 
dinaires ,  &  de  fe  prêter  aux 
befoins  extraordinaires. 

Cependant ,  foit  qu'on  adopte 
ou  non  ce  fyftême  ,  un  fol  pour 
livre  feulement  de  plus  de  la 
taxe  des  terres  actuelle,  ou  plu- 
tôt les  deux  fols  pour  livre  (com- 
me à  préfent  )  mais  fur  nouveaux 
dénombrement  &  eftimation 
exacts  &  vrais ,  appliqués  fidèle- 
ment chaque  année  avec  le  fonds 
d'amortiffement  au  rembourfe- 
ment  de  nos  dettes,  fuffiroient 
pour  opérer  en  moins  de  vingt 
années  la  libération  de  la  Nation,  ' 
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mi m  a T  de  P,US  de  ***** 
millions  fterJmg  de  taxes  annuel- 
ies  ou  intérêts  :  mais  il  n>eft  pas 

permis  aux  Citoyens  d'e/pérer 
pour  jeur  pafrie  tout  Je  tb.cn 

qu  ils  imaginent  &  voient  poffî- 
bJe  ,  les  Propriétaires  des  dettes 
ont  acquis  un  trop  grand  crédit, 
ies  Propriétaires  des  terres  relie- 
ront aveugles  fur  leurs  vrais  in- 
térêts ;  enfin  le  Miniftère  conti- 

rcSJlafcduchon&  la  corruption 
iont  devenues  pour  lui  Ie*reflorts 
du  gouvernement,  les  taxes  mul- 
tipliées fous  tant  de  formes  pro- 
duifent  des  places  utiles  îànS 
nombre  a  donner,  &  multiplient 
Ion  influence  dans  les  élections, 

Unerenoncerapointauplusferme 
appui  de  l'empire  qu'il  a  u/urpé 

rurlaNatmn&fur  le  Roi  même 
a  qui  il  laiflepeu  de  difpofition , 

fous  le  fpeceux  prétexte  de  ména- 
ger fon  intérêt. 
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Lors  donc  que  tant  d'intérêts 
réunis  s'oppofent  au  bien  public, 
quel  efpoir  peut  nous  préfenter 
l'avenir ,  fi  ce  n'eft  d'inutiles  re- 
mets fur  le  rcnverfement  déplo- 
yable de  la  Conftitution  la  plus 
fage,  la  plus  noble  ,  la  plus  ca- 
pable de  rendre  heureux  des 
hommes  qui  veulent  être  libres  , 
&;  la  plus  digne  d'un  Roi  con- 
tent &  glorieux  de  commander 
à  des  hommes  libres  &  qui  mé- 
ritent de  l'être  ? 
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ESSAI 

SUR  LA  POLICE  GENERALE 
DES  GRAINS. 

....  Segetesy  Alimentaque  débita  dîves 
Pofcebatur  humus  ....  Ovid.  Met.  L.  L 

LES  Fruits  de  la  Terre  font 
les  richefles  les  plus  réelles 
des  Nations.  Tout  ce  que  l'Art 
fçait  ajouter  à  la  Nature,  ne  pro- 
duit que  des  richefles  de  conven- 
tion ,  fujettes  à  la  viciflïtude  des 
tems  &  aux  caprices  des  ufages* 
L'Agriculturefeulenepeutéprou- 
ver  ces  révolutions  5  c'efl:  toujours 
de  la  culture  des  Terres,  c'eft  de 
cette  fource  féconde  que  coulent 
tous  les  biens  dont  nous  jouiflbns» 
&  elle  peut  s'altérer  fans  caufer 

S 
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des  dérangemens  dans  toutes  les 

parties  du  Gouvernement. 

Depuis  que  les  Arts  &.  les  Scien- 
ces ont  élevé  la  France  au  degré 
de  fplendeur  où  elle  eft  parvenue., 
depuis  qu'un  commerce  plus  éten- 
du a  répandu  chez  nous  une  ai- 
fance  que  nous  ne  connoiffions 
point,  il  paroît  que  nous  nous 
fommes  plus]appliqués  aux  produ- 
ctions de  l'Art,  qu'à  celles  de  la 
Nature  :  cette  richefle  primitive 
abandonnée  aux  mains  les  plus 
viles,  femble  n'intérefler'  l'Etat 
que  dans  les  tems  difficiles.  L'a- 
bondance ramène  bientôt  la  fécu- 
rité  :  nous  remédions  aux  befoins 
preflans$  nous  fongeons  rarement 
à  les  prévenir. 

Si  la  France  eft  auffi  abondante 
qu'il  y  a  lieu  de  le  croire  ,  fi  fes 
terres  fécondes  produifent  plus  de 
fruits  que  n'en  demande  la  fubfî- 
$ance  de  fes  Habitans  $  pourquoi 
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fommes-nous  quelquefois  dans  la 
nécefïité  d'aller  chercher  chez 
nos  voifins  cette  denrée  fi  pré- 
cieufe  &  fi  néceflaire  ?  N'y  a-t-il 
pas  lieu  d'être  furpris  que  les  Etats 
qui  produifent  le  moins  de  grains, 
foient  ceux  qui  nous  en  fournif- 
fent  le  plus  ?  Dans  les  tems  de  di- 
fette,  la  Hollande  peu  fertile  fert 
de  grenier  à  la  France  feptentrio- 
nale  5  la  Barbarie ,  cet  Etat  fi  mai 
policé ,  vient  au  fecours  de  nos 
contrées  méridionales  :  cepen- 
dant dans  ces  pays  il  n'y  a  point 
de  Loix  particulières  pour  la  Po- 
lice des  grains  >  &  la  France  en  a 
de  permanentes  6c  de  momenta- 
nées/uivant  les  occurrences.Cettc 
réflexion  feule  peut  faire  penfer 
qu'il  y  a  quelques  vices  dans  les 
Réglemens  fur  lefquels  nous  fon- 
dons l'adminiftration  &;  le  com- 
merce de  nos  grains» 

En  vain  nos  Loix  feront-elles 
Sij 
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dictées  par  la  prudence ,  &i  confa- 

crées  par  l'ufage  5  fi  nous  fommes 

f)lus  expofés  aux  inconvéniens  de 
a  difette  que  des  Etats  moins  fer- 
tiles, on  ne  fçauroit  s'empêcher 
de  croire  que  ces  Loix  fi  fages  en 
apparence,  font  cependant  défe- 
dueufes ,  ôc  qu'elles  ne  favorifent 
point  aflez  ,  ou  la  culture  des 
terres,  ou  le  commerce  des  grains. 
Avant  d'en  examiner  les  difpofi- 
tions ,  il  effc  à  propos  de  remonter 
à  leur  origine. 

On  trouve  peu  de  Réglemens 
en  France  fur  la  Police  des  grains 
avant  le  feizième  fiécle  5  il  y  avoit 
eu  des  difettes ,  &  le  Gouverne- 
ment ne  s'étoit  point  encore  em- 
prefTé  d'y  remédier.Peut-être  que 
le  tumulte  des  Armes  n'avoit  pas 
permis  au  Miniftère  de  porter  fes 
vues  fur  cet  objet  :  peut-être  avoit- 
on  penfé  que  le  libre  commerce 
des  grains  fuffit  pour  entretenir 
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l'abondance.Une  difette  fur  venue 
en  1565  ,  &qui  dura  quelques 
années ,  réveilla  l'attention  du 
Confeil.  Le  Chancelier  de  l'Hô- 
pital ,  qui  en  étoit  le  Chef,  fît 
faire  un  Règlement  général  le 
4  Février  1  567. 

Il  y  a  apparence  que  le  zèle  des 
Magiftrats  ,  guidé  par  les  feules 
lumières  de  la  Jurifprudence,  alla 
chercher  dans  le  Droit  Romain 
ce  qui  s'étoit  pratiqué  pour,  pré- 
venir les  inconvéniens  de  la  di- 
fette :  on  trouva  dans  le  Digefte 
les  précautions  que  la  République 
&  les  Empereurs  prenoient  pour 
Papprovifionnemeqt  des  greniers 
publics ,  les  régies  établies  pour 
le  tranfport  des  grains  ,  les  défen- 
fes  d'en  faire  des  amas ,  les  peines 
infligées  aux  Monopoleurs,  & 
enfin  toutes  les  entraves  que  l'on 
donnoit  au  commerce  des  parti- 
culierst  Delà  l'efprk  des  Loix 
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Romaines   paflfa  dans  l'Ordon- 
nance de  Charles  IX,  ôcs'eft  per- 
pétué dans  tous  les  Réglemens 
qui  l'ont  fuivi. 

Mais  ces  Loîxfinéceflaireschez 
les  Romains,  font-elles  applica- 
bles à  notre  pofition  actuelle  ?  A 
Rome  tout  fe  décidoit  par  les 
largefles  de  blèd  &  de  pain  que 
l'on  faifoit  au  peuple.  L'élection 
d'un  Magiftrat,  l'élévation  à  l'Em- 
pire ,  dépendoient  de  ces  libérali- 
tés mal  entendues ,  fources  de 
troubles  6c  de  divifions.  Pour  fe 
concilier  la  bienveillance  des  Ci  - 
toyens} pour  contenir  un  Peuple 
oifif  &  tumultueux ,  il  importoit 
à  l'Etat ,  que  tout  le  Commerce 
des  grains  fût  entre  les  mains  de 
la  République  ,  ou  des  Empe- 
reurs. De-là  vinrent  ces  précau- 
tions fi  multipliées  pourenaflurer 
la  manutention  à  ceux  à  qui  l'on 
confioit  le,  foin  de  l'approvifion- 
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nement  des  greniers  publics,  c'eft 
à  ces  circonstances  que  l'on  doit 
imputer  la  fé vérité  des  Loix  Ro- 
maines contre  ceux  qui  vouloient 
fe  mêler  de  ce  négoce ,  &  toutes 
les  bornes  étroites,  dans  lesquelles 
on  le  renfermoit.  En  France,  au 
contraire,  où  l'on  n'a  point  de 
greniers  publics ,  ou  ce  trafic  fè 
fait  par  les  feuls  particuliers  3  les 
Loix ,  loin  de  les  gêner  ,  doivent 
leur  accorder  toute  forte  de  pro- 
tection. 

Il  eft  rare  que  Ton  fonge  à  fe 
précautionner  contre  les  befoins , 
quand  on  fe  trouve  dans  l'abon- 
dance} &:  en  effet  toutes  nos  Or- 
donnances concernant  les  grains,- 
n'ont  été  rendues  que  dans  des 
tems  de  calamité.  Il  n'eft  point 
étonnant  que  dans  des  circon- 
ftances critiques  la  néceflité  ne 
permette  pas  d'examiner  les 
moyens  les  plus  efficaces  pour 

Siv 
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délivrer  de  la  mifère  3  ou  pour 
la  prévenir  5  &:  Ton  fe  perfuade 
aifébnent  que  les  précautions  les 
plus  figes,  fcnt  celles  que  préfen* 
tent  l'Hiftoire '&  la  Jurifprudence. 
Les  murmures  des  Peuples  pré- 
valent alors  fur  les  réflexions  les 
plus  îenfées,  la  pitié  fe  prête  à 
leurs  difeours  $  elle  a  même  de 
tout  tems  adopté  leurs  préjugés* 
On  en  trouve  une  preuve  authen- 
tique dans  un  Capitulaire  de 
Charlemagne. 

Il  furvint  une  difette  fubite  en 
75>5>  après  deux  années  d'une 
récolte  abondante.  On  ne  put 
imaginer  ce  qu'étoient  devenus 
les  grains  5  Ton  fe  perfuada  que 
les  efprits  malins  les  avoient  dévo- 
rés, &  que  l'on  avoit  entendu 
dans  les  airs  les  voix  affreufes 
de  leurs  menaces.  Charlemagne 
confulta  fur  ce  trifte  événement 
les  Prélats  aflfemblés  à  Francfort; 
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&  pour  appaifer  la  colère  duCiel> 
il  fut  ordonné  que  les  Dixmes 
feroient  payées  exactement.  Les 
termes  de  ce  Capitulaire  font  trop 
fînguliers  pour  n'être  point  rap- 
portés. Et  omnis  Homo  ex  fua  pro~ 
prietate  legitimam  decimam  (  a  )  ad 
Ecclefam  conférât.  Experimento 
enim  didicimus ,  inanno  quo  Ma 
valida  fîmes  inrepfit ,  ebullire  vcb- 
cuas  annonas  à  dcemonibus  devo- 
ratas  3  &  voces  exprobrationis  au- 
ditas.  Depuis  que  l'idée  des  Dé- 
mons s'eft  évanouie,  on  a  cru 
trouver  des  caufes  de  difette  plus 
yraifemblables  dans  les  manœu- 
vres des  Ufuriers  &;  des  Monopo- 
leurs 5  autre  efpéce  de  Monftres 
plus  redoutables  y  mais  dont  nous 
n'aurons  rien  à  craindre  ,  fi  nous 
fçavons  mettre  à  profit  leur  vigi- 
lance Se  leur  cupidité. 


S  v 
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L'on  a  de  tout  tems  invectivé 
contre  ceux  qui  font  des  amas  de 
bleds  5  nos  Réglemens  même  leur 
imputent  la  chéreté  des  grains, 
plutôt  qu'à  l'intempérie  des  fai- 
fons.  C'eft  le  préambule  des  trois 
Ordonnances  générales  faites^  e» 
France ,  pour  la  Police  des  grains. 
La  première  dont  nous  avons 
déjà  parlé  ,  du  4  Février  1 567  , 
fous  Charles  IX  ;  l'autre  fous  le  rè- 
gne de  Henri  III,  du  17  Novem- 
bre 15775  àc  la  Déclaration  de 
Louis  XIV ,  du  31  Août  1 6c,c,, 
Ecoutons  cette  dernière,  elle  n'eft 
que  la  répétition  des  deux  pré- 
cédentes. "  Les  foins  que  nous 
„  avons  pris  pour  faire  fournir 
„  les  bleds  à  nos  Peuples  dans 
„  quelques  Provinces  où  ih  en 
„  manquoient,  nous  ont  fait  con- 
„  noître  que  ce  qui  avoit  le  plus 
„  contribué  à  augmenter  leurs 
M  befoins ,  n'avoit  pas  tant  été  la 
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n  difette  des  Récoltes  ,  que  l'a- 
„  vidité  de  certains  Particuliers-, 
„  qui  bien  qu'ils  ne  fuflent  pas 
„  Marchands  de  Bled  par  leur 
„  profeflion  ,  fc  font  néanmoins 
„  ingérés  à  en  faire  le  commcr- 
5)  ce.  L'unique  but  de  ces  fortes 
de  gens  étant  de  profiter  de  la 
3,  néceflité  publique  ,  ils  ont  tous 
5,  concouru  par  un  intérêt  corn- 
33  mun  à  faire  des  amas  cachés  y 
33  qui  en  produifant  la  rareté  &€ 
33  la  chéreté  des  grains,  leur  ont 
3,  donné  lieu  de  les  revendre  à 
„  beaucoup  plus  haut  prix  qu'ils 
3,  ne  les  avoient  achetés.  Et  après 
3,  avoir  fait  examiner  dans  notre 
„  Confeil  ies  moyens  les  plus  pro- 
„  près  à  faire  ceflfer  ce  défordre  5 
3,  nous  avons  cru  qu11n5yen  a  voit 
3,  point  de  meilleur  que  de  fuivre 
?,  la  voie  que  nos  PrédécefTeur^ 
„  nous  ont  tracée  par  leurs  Or^ 
^donnances  ^  ôtct- 

S  vj.  " 


4^0       Police  générale 

Comme  cette  Déclaration  n'eft 
qu'un  abbrégé  des  anciennes  Or- 
donnances ,  &c  que  les  motifs  &c 
les  difpofitions  font  les  mêmes  , 
à  la  réferve  cependant  du  com- 
merce intérieur  recommandé  par 
les  anciennes  Ordonnances ,  &C 
interdit  par  celle-ci  -y  il  fuffira  de 
l'extraire  pour  faire  connoître  fur 
quels  principes  la  Police  des 
grains  fe  trouve  actuellement  éta- 
blie dans  le  Royaume.  Cette  Dé- 
claration contient  onze  Articles. 

Le  premier ,  le  fécond  &  le 
troifième  font  défenfes  à  toutes 
perfonnes  d'entreprendre  le  trafic 
&  marchandife  de  grains ,  qu'a- 
près en  avoir  demandé  &  ob- 
tenu la  permiffion  des  Officiers 
des  Juftices  Royales  ,  dans  l'é- 
tendue defquelles  ils  réfident  , 
avoir  prêté  ferment  devant  eux, 
8c  en  avoir  fait  enregiffcrer  les 
Actes  aux  Greffes  defditçs  Jufti- 
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ces ,  avec  leurs  noms ,  furnoms 
&  demeures  5  comme  auiîî  aux 
Greffes  des  Jurifdi&ions  de  Po- 
lice des  lieux  de  leur  réfiden- 
ce  ,  à  peine  de  confifcatîon  &C 
amende. 

Le  quatrième  article  veut,  que 
les  trois  premiers  foient  éxécutés, 
fans  préjudice  des  déclarations 
que  les  Marchands  de  grains  de 
Paris  font  obligés  de  faire  à  l'Hô- 
tel de  Ville  ,  ni  aux  Réglemens 
particuliers  des  autres  Villes  du 
Royaume. 

Par  le  cinquième,  il  eft  dé- 
fendu à  tous  les  Laboureurs  > 
Gentilshommes,  Officiers  de  Ju£ 
tice  &  de  Villes,  à  tous  Rece- 
veurs ,  Fermiers ,  Commis  ,  Caif- 
fiers,&  autres  Intéreffés  dans  le 
maniment  des  Finances  de  Sa 
Majefté ,  ou  chargés  du  recou- 
vrement de  fes  deniers ,  de  slm- 
mifcer  dire&ement  ni  indire&e- 
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ment  à  faire  le  trafic  de  mar- 
chandife  de  Bled,  fous  prétexte 
de  fociété  ou  autrement,  à  peine 
d'amende  ,  &i  même  de  punition 
corporelle.  ; 

Le  lîxième  régie  les  droits  des 
Juges  &i  Greffiers  pour  la  prefta- 
îion  de  ferment  à  30  fols  pour 
les  Juges  ,  Se  à  20  fols  pour  les 
Greffiers. 

Le  feptième  exempte  de  Per- 
millions  8c  enregîftremens ,  ceux 
qui  voudront  faire  venir  des  grains 
des  Pays  étrangers,  &  ceux  qui 
voudraient  en  faire  fortir  en  tems 
d'abondance,  en  vertu  des  permif- 
Jions  générales  &  particulières  qui 
feront  accordées. 

Le  huitième  défend  toute  fo- 
ciété entre  Marchands  de  grains  5 
elles  font  permîtes  néanmoins  , 
par  le  neuvième  article  ,  à  la 
charge  d'en  palfer  les  actes  par 
écrit,  &:  de  les  faire  enregiftrer 
aux  Greffes. 
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Le  dixième  défend  aux  Mar- 
chands &  autres  d'enarrher,  n* 
acheter  des  bleds  en  yèrd  ,  fur 
pied,  &  avant  la  récolte,  a  peine 
de  3000  livres  d'amende  &  même.- 
de  punition  corporelle. 

Le  onzième  enfin,  déclare  nuls 
tous  marchés  &  enarrhemens  de 
grains  précédemment  faits. 

La  Déclaration  du   9  Avril 
1713  ajoute  de  nouvelles  pré*- 
cautions  à  la  précédente,  Scan- 
nonce  les  mêmes  défiances  contre 
la  conduite  des  Marchands. cc  Le 

Roi  étant  informé,  dit- elle  >, 
que  la  plupart  des  grains,  au 
3)  lieu  d'être  portés  aux  halles  8c 
5>  marchés ,  étoient  vendus  dans 
%>  les  greniers  èc  magafins  des  par- 
3,  ticuliers  3  ce  qui  donnant  oc- 
jjGafion  aux  monopoles,  caufoit 
„  fouvent  la  dîfette  de  cette  mar~ 
5r  chandîfe ,  au  milieu  même  des 
n  cécokes  les  glus  abondantes-  Sa. 
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„  Majefté  pour  remédier  à  cet 
abus ,  a  ordonné  que  les  bleds, 
3,  farines  &  grains  ne  pourroient 
3,  être  vendus  ,  achetés  ,  ni  me- 
3>  furés  ailleurs  que  dans  les  halles 
„  &:  marchés ,  ou  fur  les  ports , 
5,  &c.  M  Cette  défenfe  que  l'on 
n'avoit  point  jugé  à  propos  d'in- 
férer dans  la  Déclaration  de  Louis 
XIV ,  eft  prife  de  l'Ordonnance 
de  Henri  III,  du  27  Novembre 

x577- 

On  ne  peut  plus  douter  après 
la  lecture  de  ces  Réglemens  qu'il 
ne  régne  en  France  une  préven- 
*  tion  générale  contre  ceux  qui  fe 
mêlent  de  la  marchandife  de 
grains.  La  voix  des  Loix  s'élève 
contre  eux  avec  celle  du  Peuple  5 
on  eft  fermement  perfuadé  qu'on 
ne  peut  prendre  contre  eux  trop 
de  précautions ,  &  la  crainte  du 
monopole  a  enfanté  ces  Ordon- 
nances rigoureufes  qui  n'annon- 
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cent  que  des  formalités ,  des  res- 
trictions &  des  peines.  Cette  crain- 
te eft-elle  fondée  ?  &  n'efl>ce  pas 
plutôt  de  la  contrainte  &  des 
entraves  que  nous  donnons  à  ce 
commerce,  que  naiilent  les  dé- 
sordres qui  nous  alarment  avec 
raifon  ? 

Il  n'y  a  qu'un  moyen  de  Ce 
préferver  de  la  difette,  c'eft  de 
conferver  dans  le  Royaume  aflez 
de  grains ,  pour  n'en  point  man- 
quer dans  la  ftérilité»  C'eft  fur 
ce  fondement  que  l'on  a  propofé 
plufieurs  fois  d'avoir  des  magafîns 
publics.  Mais  l'immenfîté  de  la 
dépenfe  pour  la  conftru&ion  des 
bâtimens ,  l'achat  des  grains ,  &C  1 
leur  entretien  ,  ont  de  quoi  re- 
buter le  Miniftre  le  mieux  inten- 
tionné. Plus  il  fera  éclairé ,  plus 
il  rnvifagera  de  difficultés  dans 
l'exécution ,  &  de  rifques  dans  la 
manutention»  Il  n'y  a  que  ceux 
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qui  ont  un  intérêc  perfonnef  à 
la  confervation  des  grains ,  qui 
puisent  les  bien  gouverner.  Il 
faut  donc  Jes  encourager,  loin 
de  leur  infpirer  de  la  crainte  y 
il  faut  les  protéger  5  il  faut  peut- 
être  les  recompenfer.  La  garde 
des  grains  cii  difficile  &  difpen- 
dieufe ,  &  il  en  coûteroit  plus 
à  l'Etat  d'avoir  des  magafins  pu- 
blics ,  que  d'accorder  quelques 
privilèges  à  ceux  qui  voudraient 
en  établir. 

Mais  Ci  la  liberté  feule  du  com* 
merce  fuffità  nos  voifins  pour  les 
préferver  des  inconyéniens  de  la 
difette pourquoi  n'auroitdle  pas 
les  mêmes  effets  en  France?  Som- 
mes- nous  plus  avares ,  plus  ufu- 
riers  qu'eux  ?  Non  ,  nous  avons 
un  préjugé  de  plus,  une  Police 
différente,  &  des  Réglernens  que 
çtous  aurions  honte  d'adopter  pour 
tout  autre  Commerce,  que  pour, 
celui  des  grains*; 
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Tout  le  monde  eft  convaincu 
que  la  liberté  eft  l'ame  Se  le  fou- 
tien  du  Commerce  >&;  que  la  con- 
currence eft  le  feul  moyen  d'éta- 
blir le  prix  de  la  marchandife  au 
taux  le  plus  avantageux  pour  le 
Public.  En  conféquence  de  ces 
principes ,  fi  les  Réglemens  exi- 
gent quelques  formalités  des  Mar- 
chands de  toute  efpéce,c'eft  moins 
pour  Inutilité  du  Commerce ,  que 
pour  fatisfaire  aux  charges  des 
Communautés*  Mais  l'Etat  n'en- 
treprend point  de  régler  le  trafic 
particulier  5  il  ne  donne  d'exclu- 
fîon  à  perfonne  5  il  ne  défend 
point  à  un  Négociant  ce  qu'il 
permet  à  un  autres  il  ne  limite 
point  le  tems  des  achats  ni  des 
ventes  5  il  n'empêche  pas  le  trans- 
port des  marchandifes  de  Ville  à 
Ville,  ni  de  Province  à  Province ^ 
il  ne  le  permet  pas  exclufivement 
à  quelques  Particuliers.  Ceft  cette 
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liberté  qui  apporte  l'abondance 5 
&  c'eft  l'émulation  Se  la  concur- 
rence qui  maintiennent  le  prix 
de  toutes  choies  dans  un  jufte 
équilibre. 

Perfbnne  ne  taxe  les  Marchands 
d'avarice ,  d'ufure  &  de  gains  il- 
licites. On  fçait  qu'ils  doivent  ga- 
gner >  &  qu'ils  ne  peuvent  fe  con- 
duire que  par  des  motifs  d'in- 
térêt. Pourquoi  penibns  -  nous 
différemment  du  commerce  des 
grains?  pourquoi  fuivons-nous 
d'autres  principes  ?  Toutes  nos 
précautions  nous  font  tomber 
dans  deux  écueils  également 
dangereux  5  l'aviliUement  du  prix 
des  grains,  &  leur  trop  grande 
cherté. 

Si  le  commerce  des  bleds  étoit 
toujours  libre  :  s'il  étoit  permis  à 
tout  le  monde  d'en  acheter  fans 
aucune  formalité  :  s'il  ne  falloit 
pas    de  permiflion  particulière 
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ppur  les  faire  paflèr  d'une  Pro- 
vince à  l'autre  :  fi  l'on  pouvoit  mê- 
me les  exporter  dans  les  tems 
d'une  abondance  fuperflue ,  fans 
attendre  l'autorité  du  Miniftère  : 
s'il  ny  avoit  jamais  de  défcnfcs 
d'en  faire  que  fortirlorfqu'ilsmon- 
teroient  à  un  certain  prix  >  il  n'eft 
pas  douteux  qu'il  fe  formerait 
dans  le  Royaume  des  magafins 
qui  ne  coûteroient  rien  à  l'Etat. 
On  s'adonnerait  à  ce  négoce  fans 
crainte  &;  fans  méfiance,  parce 
que  la  Loi  le  protégerait.  Ces 
Marchands  veilleraient  exacte- 
ment à  la  confervation  des  grains, 
qui  font  fouvent  gâtés  ou  diffi- 
pés^  chez  le  Cultivateur.  Ils  li- 
vraient la  pratique  ordinaire  du 
commerce  ,  d'acheter  quand  la 
marchandife  eft  à  bas  prix  5  Se 
de  vendre  quand  elle  leur  pré- 
fente des  profits.  Plus  ces  Mar- 
chands fe  multiplieraient,  plus 
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le  Laboureur  trouveroit  de  ref- 
fources  dans  l'abondance,  6ç  le 
Peuple  dans  la  difette.  Us  feroient 
des  avances  à  ceux  qui  ne  feroient 
point  en  état  de  fournir  aux  frais 
de  la  culture:  ils  profiteraient  de 
ia  richeue  de  nos  montons ,  en 
les  faifant  pa(Ter  à  propos  chez 
l'Etranger  5  Se  ils  fçauroient  dans 
les  tems  de  calamité  faire  entrer 
des  bleds  dans  le  Royaume  au 
prix  le  moins  onéreux  ,  parce 
qu'ils  feroient  au  fait  de  ce  com- 
merce. La  rigueur  de  la  Loi  nous 
prive  de  tous  ces  avantages:  nous 
n'avons  ni  Marchands  ni  maga- 
fins.  Ce  font  les  Etrangers  qui 
achètent  nos  grains  quand  ils  font 
à  vil  prix  5  ce  font  les  Etrangers 
qui  nous  les  revendent  quand  ils 
font  chers.  D'où  provient  ce  dé- 
fordre  fi  préjudiciable  à  l'Etat  ? 
De  la  crainte  du  monopole ,  &C 
fur- tout  despermifllons  générales 
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ou  particulières  accordées  pour 
ia  fortie  hors  du  Royaume,  ou 
pour  le  tranfport  d'une  Province 
à  l'autre. 

Nous  craignons  que  nos  Sujets 
ne  s'enrichirent  par  le  commerce 
des  grains  5  nous  regardons  ces 
profits  comme  illicites  ,  &  nous 
n'appréhendons  pas  de  payer  à 
l'Etranger  les  frais  de  gardé ,  de 
tranfport,  &  l'intérêt  ufuraire  de 
fes  avances.  C'eft  ce  qui  nous  eft 
arrivé  dans  tous  les  tems  de  di- 
fette  :  c'eft  ce  que  nous  éviterions 
iî  loin  de  reftreindre  le  commerce 
des  grains  à  telles  ou  telles  per- 
fonnes ,  nous  le  permettions  à 
tout  le  monde  indiftinétement  » 
Laboureurs ,  Gentilshommes ,  Fi- 
nanciers ou  autres.  Il  importe  au 
bien  public  d'avoir  des  Marchands 
riches  en  état  de  faire  des  maga- 
fins,  de  répandre  l'argent  chez  les 
Cultivateurs ,  &  de  foûtenir  les 
frais  de  garde. 
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La  liberté  générale  fera  naître 
des  Marchands  de  toute  efpéce , 
excitera  l'émulation  &  la  con- 
currence ,  ranimera  l'efpérance 
du  Laboureur  qui  fera  toujours 
certain  de  trouver  un  débouche 
dans  les  temsoù  fa  richeûe  même 
lui  devient  à  charge.  On  ne  peut 
trop  infifter  fur  ce  point  >  la  trop 
grande  abondance  eft  nuifible , 
elle  eft  le  précurfeur  ordinaire  de 
la  difette. 

Quand  même  l'Hiftoire  ne  nous 
apprendroit  point  que  les  plus 
grandes  chertés  ne  font  venues 
qu'après  les  années  les  plus  abon- 
dantes, (&  nous  en  avons  des  preu- 
ves toutes  récentes  (a)  :  )  la  réfle- 
xion feule  nous  en  feroit  fentir 
laraifon.  Nous  n'avons  guéres  de 
magafîns,  &peu  de  Marchands 
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de  grains  en  France.  Le  Culti- 
vateur eft  prcfque  le  feul  qui  les 
conferve  :  peu  d'entre  eux  font 
en  état  de  les  garder  Ipng-tems. 

Si  ce  Laboureur  ne  peut  les 
vendre  à  un  prix  qui  le  dédom- 
mage des  frais  de  la  culture, 
il  les  prodigue  aux  engrais  :  il 
les  laine  gâter  ,  parce  qu'il  ne 
peut  faire  la  dépenfe  de  leur  en- 
tretien j  il  fe  dégoûte  d'un  tra- 
vail pénible  qui  le  ruine  i  il  ceûe 
de  cultiver,  ou  il  cultive  mal  -y 
line  donne  fes  foins  qu'aux  meil- 
leures terres ,  &  laiiïè  les  autres 
en  friche.  Ce  font  les  fuites  or- 
dinaires du  bas  prix  des  grains 
&  de  l'abondance.  Nous  n'éprou- 
verions point  ces  inconvéniens, 
fi  le  commerce  des  grains  étoit 
protégé  par  la 
Loi  ,  comme  il  l'eft  chez  nos 
y?lfi,n,s  »  &  fi  nous  favorifions 
retabliflement  des  magafins.  ' 
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C'eft  un  préjugé  de  la  Nation, 
on  ne  peut  trop  le  répéter  ;  c'eft 
une  terreur  panique  que  le  mo- 
nopole. Où  font  ceux  qui  achè- 
tent des  grains  pour  les  cacher  > 
Cela  eft-ii  praticable  ?  Peut  -  on 
faire  un  magafin  ,  ou  fi  l'on  veut 
un  amas  de  bleds,  fans  que  tout 
le  canton  en  foit  informé  ?  Le 
Peuple  n'a-t-il  pas  intérêt  de  les 
découvrir  &  de  les  indiquer  ?  Ne 
fçait-on  pas  en  tout  tems  dans 
quelle  grange  ,  dans  quel  grenier 
on  peut  trouver  des  grains  ?  Et 
fi  la  Loi  n'intimidoit  pas  le  pro- 
priétaire, file  commerce  en  étoit- 
libre  &.  regardé  comme  licite, 
quelle  raifon  auroit  -  on  de  les 
cacher  ? 

Mais  une  preuve  qu'il  y  a  peu 
de  prévaricateurs ,  c'eft  que  la 
Marre ,  cet  exad  Compilateur  de 
la  Police  ,  ce  rigide  Obfervateur 
des  Réglemens ,  qui  ne  cefTe  dç 
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déclamer  contre  les  Ufuriers,& 
de  louer  la  fé vérité  des  Ordon- 
nances,  ne  rapporte  cependant 
que  très-peu  de  condamnations 
contre  les  Contrcvchâns  dans  les 
difettes  de  166 %  i  695  &  i699i 
cependant  il  détaille  toutes  les- 
perquifitions  de  grains  faites  dans 
ces  années  malheureufes.  (a) 

If;  fut  commis  lui  -  même  en 
î6?9>  P°ur  vifiter  les  cantons 
qui  pouvoient  fournir  à  la  Ville 
Capitale,  &  il  ne  trouva  que 
trois  prétendus  Ufuriers ,  fuivant 
les  Procès-verbaux  qu'il  rapporte. 
Malgré  fon  zèle  Û  fon  exactitu- 
de i  il  ne  fit  pas  cinquante 
mukh  de  bled.:  Cette  quantité 
pouyoït-elle  caufer  la  cherté  ôu 
la  difette  ?  La  Loi  eft  donc  vi- 
eieufe  ou  inutile ,  û*  toutes  les 
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précautions  que  l'on  prend  pour 
fon  exécution  ,  ne  procurent  pas 
les  fecours  qu'elle  fait  efpérer  5 
ou  fi  la  malignité  des  hommes 
trouve  le  moyen  de  l'éluder.  On 
ofe  même  avancer  qu'elle  eft  nui- 
fible,  &  que  le  feptième  article 
de  la  Déclaration  de  1699  >>  qui 
a  introduit  l'ufage  des  permif- 
iîons ,  pour  l'intérieur  du  Royau- 
me >  eft  une  fourcç  d'abus  &i  de 
défordres. 

Que  la  fortie  des  grains  hors 
le  Royaume  foit  défendue  dans 
des  tems  difficiles ,  c'eft  une  fage 
précaution  qui  tend  à  la  confer- 
vation  des  Sujets  :  mais  que  Jeur 
tranfport  de  Province  à  Province 
ne  foit  pas  toujours  libre ,  qu'il 
foit  fufpendu  pendant  quelques 
années  5  qu'il  ne  foit  quelquefois 
accordé  qu'à  certains  particuliers 
&  interdit  à  tous  autres >  c'eft  ce 
qui  augmente  les  frayeurs  &  les 
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ttiiirmures  du  Peuple  5  c'eft  ce 
qui  contribue  au  renchériflement, 
c'eft  ce  qui  occafîonne  fbuvent 
les  monopoles. 

Pour  éviter  ces  inconvéniens, 
Charles  IX  &  Henri  III  avoient 
ordonne  par  leurs  Réglemens  de 
1  571  &  1  577,  "  que  le  commer- 
m  ce  des  grains  &  tranfport  d'i- 
„  ceux  ,  de  Province  à  Province 
„  feroit  libre  à  un  chacun  ,  fans 
5,  que  l'on  y  pût  donner  aucun 
„  empêchement  >  &  fans  qu'il  fût 
„  befoin  de  prendre  congé  des 
3)  Officiers ,  Gouverneurs  ou  Ca- 
„  pitaines  5  lefquels  auflï  ne  pour- 
„  roient  empêcher  ladite  liberté  , 
„  par  quelque  forme  ou  façon 
„  que  ce  fût.  " 

Cette  liberté,  qui  a  voit  fub- 
fîfté  en  France  depuis  le  commen- 
cement de  la  Monarchie ,  recom- 
mandée îi  exprefTément  par  les 
Ordonnances  de  Charles  IX  &C 
Tiij 
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de  Henri  III,  quiappréhendoient 
avec  raifon  qu'elle  ne  fût  trou- 
blée par  quelques  obftacles:  cette 
liberté,  dis- je,  fut  gênée  pour  la 
première  fois  en  1 6 y  La  Dé- 
claration de  Louis  XIV  prefque 
copiée  fur  l'Ordonnance  de  1577, 
affeéla  de  ne  point  s'expliquer 
clairement  à  ce  fujet. 

L'article  VII  fît  femblant  de  la 
conferver,  mais  il  l'anéantit  effec- 
tivement par  des  modifications» 
On  voulut,  fans  doute  par  la 
crainte  du  monopole ,  fe  réferver 
une  part  dans  l'adminiftration  des 
grains.  &  l'on  en  reftreignit  la 
traite  à  des  permiflions  générales 
ou  particulières  5  mais  dix  années 
après,  l'on  fut  obligé  de  penfer 
bien  différemment. 

En  i705),tems  d'une  afïreufe 
calamité  ,  le  Roi  ordonna  par 
deux  Arrêts  confécutifs  des  2  y 
Août  &  21  Septembre  de  cette 
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tnaîheureufe  année  :  „  Que  tout 

commerce  &tranfport  de  grains 
„  feroit  libre  8c  .permis  à  tout  le 

monde,  même  des  farines  Se 
,>  légumes ,  tant  de  Ville  à  Ville 
,)  de  de  marché  en  marché,  que 
„  d'une  Province  à  l'autre,  dans 
„  toute  l'étendue  du  Royaume  , 
„  fans  qu'il  fût  néce(faire  d'en  don- 
„  ner  avis  ,  ni  d'obferver  aucune 
„  des  formalités  ordinairement  pref- 
„  crites.  p  Ces  termes  font  remar- 
quables &  doivent  faire  impref- 
fion.  L'on  voit  que  l'intérêt  géné- 
ral l'emporta  alors  fur  toutes  les 
confidérations  particulières.  L'on 
fentit  vivement  la  néceffité  ur- 
gente des  communications  5  l'on 
étoit  accablé  par  une  guerre  rui- 
neufe  ,  prefle  par  la  famine,  Se 
Ton  crut  ne  pouvoir  apporter  un 
remède  plus  efficace  à  ces  maux  5 
que  de  permettre  à  tous  les  Ci- 
toyens de  partager  leurs  denrées, 
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&  de  fc  prêter  le  fecours  mutuel 

dont  ils  avoient  befoin. 

Cela  s'étoit  pratiqué  de  même 
fous  Louis  XIII  y  on  preffentit  une 
difette,  &  fur  les  avis  que  l'on  eut, 
que  la  récolte  n'étoit  point  auffî 
abondante  qu'il  auroit  été  à  défi- 
rer  ,  difent  les  Lettres  -  Patentes 
du  30  Septembre  1^31 5  il  fut  dé- 
fendu, fous  peine  de  punition  cor- 
porelle ,  de  faire  fortir  aucuns 
grains  du  Royaume.  Permis  néan- 
moins pour  le  bien  des  Sujets  de  les 
tranf porter  de  Province  à  Province^ 
pour  s'en  fecourir  &  ajjijler. 

Loin  de  fuivre  ces  exemples  > 
c'eft  au  contraire  dans  les  tems 
critiques,  que  l'on  redouble  d'at- 
tention pour  empêcher  ou  pour 
fufpendre  l'exportation  intérieu- 
re :  elle  n'efl:  jamais  permife  dans 
les  Provinces,  que  lorfqu'on  ne 
doute  plus  d'une  abondance  fu- 
perflue5  elle  eft  défendue  fi -tut 
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que  l'apparence  de  cherté  fe  fait 
fentir.  C'eft  cette  retenue  qui  pro- 
duit l'aviliiïement  préjudiciable  à 
une  Province,  &  la  cherté  nui- 
fïble  à  l'autre. 

Le  Royaume  efl:  compofé  de 
différentes  Provinces,  qui  ne  font 
point  toutes  également  fécondes. 
Il  n'y  a  point  d'année  qu'elles 
n'aient  befoin  de  la  communica- 
tion réciproque  de  leurs  produ- 
ctions :  celle  du  bled  eft  toujours 
la  plus  néceflaire  ,  &  doit  tou- 
jours être  la  plus  prompte  5  &  par 
une  pratique  fatale,  c'eft  celle  qui 
fc  fait  le  plus  difficilement ,  le 
plus  lentement  &  avec  plus  de, 
précaution.  Si  une  Province  Ce 
trouve  affligée  par  quelque  fléau 
particulier,  on  ne  peut  pas  fentir 
tout  d'un  coup  le  poids  de  fa 
mifére,  elle  languit  quelque  tems  y 
les  voifins  ne  peuvent  lui  faire 
part  de  leurs  richeflès,  fans  un 
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ordre  exprès.  On  délibère  dans 
la  Province  voifine,  on  examine 
fi  l'on  a  du  fuperflu  ;  enfin  l'on 
permet  la  fortie  des  grains,  après 
bien  des  follicitations,  des  dépen- 
des &  des  peines.  Le  mal  a  déjà 
fiait  des  progrès  dans  celle  qui 
fouffre  de  ces  retards  :  il  faut  lui 
porter  du  lecours  a  quelque  prix 
que  ce  (oit  5  le  tranfport  s'en  fait 
d'une  façon  précipitée  9  &  tou- 
jours pluscoûteufe  que  dans  tout 
autre  tems  j  de  forte  que  par  tous 
ces  frais  extraordinaires,  le  ren~ 
chériflement  devient  néceflaire- 
ment  plus  fort  dans  cette  Pro- 
vince mallieureufe,  qu'il  ne  l'au- 
roitété  fi  les  grains  enflent  pu  y 
aborder _  librement ,  fans  retards 
&  fans  formalités. 

Si  c'eft  pour  le  bien  des  Sujets, 
ainfi  que  le  difent  les  Ordonnan  - 
ces qu'on  vient  de  rapporter,  que 
toute  communication  de  Pro~ 
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vince  à  Province  a  été  rendue 
libre  dans  des  tems  de  difette , 
peut -on  prétendre  qu'elle  ne  leur 
feroit  pas  également  avantageule 
dans  toute  autre  circonftance  ? 
Cefi:  le  feul  moyen  de  prévenir 
la  trop  grande  cherté  ruineufe 
dans  la  Province  ftérile  >  86  l'avi- 
ii(Tement  du  prix  qui  accable  le 
Laboureur  dans  la  Province  abon- 
dante. L'activité  d'un  commerce 
toujours  permis  &  autorïfé,  por- 
tera les  grains  dans  les  endroits 
où  ils  feront  les  plus  chers  y  ainlî 
qu'elle  y  porte  toutes  les  autres 
denrées  j  les  correfpondances  inté- 
reflëes  des  Négocians  prévien- 
dront les  befoins ,  &  y  remédie- 
ront toujours  à  propos,  lorfqu'ils 
pourront  le  faire  avec  fureté  fb 
fans  contrainte. 

Le  bledeft  la  bafe  de  tout  com- 
merce y  c'eft  la  marckandife  que 
perfonne  ne  peut  fe  difpenfer  d'a- 
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cheter  5  &  fi  la  France  en  produit 
aflez  pour  fa  fubfiftance,  ne  crai- 
gnons point  d'en  manquer  dans 
quelques  cantons  :  plus  il  y  aura 
de  vendeurs,  plus  l'avidité  &  l'é- 
mulation du  commerçant  le  fera 
paffer  011  il  fera  néceflaire,  lorf- 
que  l'on  ceffera  de  le  regarder 
comme  marchandife  de  contre- 
bande ,  que  l'on  ne  peut  trans- 
mettre fans  permiffions ,  &c  lorf- 
qu'il  ne  fera  plus  retenu  dans  quel- 
ques Provinces  par  des  précau- 
tions qui  n'ont  en  vue  qu'une  por- 
tion de  Sujets,  mais  toujours  nui- 
fibles  au  bien  général.  N'atten- 
dons plus  ces  terns  de  calamité , 
comme  en  1705),  pour  ouvrir  les 
yeux  fur  l'intérêt  général  du 
Royaume.  Chaque  Province  n'efl: 
point  un  Etat  féparé  ,  à  qui  il 
faille  conferver  fa  fubfiftance  à 
part  5  elles  font  toutes  les  membres 
d'un  même  corps,  les  enfans  d'une 
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même  famille,  L'Etat  ne  peut  être 
envifagé  que  fous  cet  afpeâr  pour- 
quoi celte  divifion  d'intérêt,  cette 
préférence  momentanée  entre  les 
mêmes  Sujets  ?  N'eft-ce  pas  agir 
contre  les  principes  de  la  Société , 
que  de  ne  pas  fouffrir  que  la  den- 
rée la  plus  néceflaire  à  la  vie  fè 
communique  avec  le  plus  de  faci- 
lité de  le  moins  de  frais  qu'il  effc 
poffible  ?  Tous  les  Pays  de  l'Uni- 
vers fa  vorifent  cette  liberté  5  nous 
fommes  les  feuls  qui  y  apportons 
des  obftaclesr 

On  ne  fçauroit  donner  trop  de 
louange  à  l'attention  &  à  la  bonté 
du  Gouvernement  :  il  veille  fur 
tous  les  Sujets  y  on  le  voit  fur  les 
premières  apparences  de  cherté 
prendre  toutes  fortes  de  précau- 
tions pour  afTurer  la  fubfiftance 
des  Provinces  qui  manquent  >  ô£ 
fur  tout  de  la  Capitale*  Il  fait  fou- 
vent  venir  du  dehors  à  grands  frais 
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ce  que  la  moiflon  femble  nous 
avoir  refufé  dans  de  certaines 
années;  c'eft  effectivement  le  feul 
remède  à  une  véritable  difette  > 
mais  ces  foins  empreffés  du  Mini- 
ftère,  font  fouvent  penfer  que  le 
mal  eft  plus  grand  qu'il  ne  l'eft 
en  effet  5  la  méfiance  l'augmente, 
&  ces  attentions  n'ont  pas  tou- 
jours le  fuccès  que  l'on  auroit  lieu, 
d'en  efpérer. 

En  général  toute  opération  pu- 
blique fur  les  bleds ,  eft  délicate  > 
difpendieufe ,  fouvent  même  dan- 
gereuse. Le  Peuple  confirmé  dans 
fes  préjugés  par  les  motifs  &  les 
formalités  des  Ordonnances,  ne 
voit  point  tranquillement  un 
tranfport  de  grains  fait  avec  appa- 
reil :  il  eft  vrai  que  dans  les  tems 
de  guerre,  les  convois  l'étonnent 
moins 5  mais  en  tems  de  paix,  ils 
l'effrayent  toujours.  Il  fe  plaint 5 
ou  que  Ton  épuife  la  Province  par 
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de  mauvaifes  manœuvres,  ou  que 
les  bleds  étrangers  font  trop  chers 
&  de  mauvaife  qualité. 

Il  n'eft  pas  poffible  en  effet  r 
qu'il  ne  fe  rencontre  bien  des  in- 
convéniens  dans  les  achats  pour 
le  compte  de  l'Etat.  Quand  même 
ils  feroient  faits  avec  toute  la  fidé- 
lité imaginable  ,  on  ne  peut  y  ap- 
porter la  même  œconomie  & 
le  même  foin ,  que  des  Négo- 
cians  qui  chercheroient  leur  in- 
térêt perfonnel  j  d'où  il  s'enfuit  un 
furtaux  indifpenfable  qui  eft  payé 
par  le  Prince r  ou  par  le  Peuple  r 
d'ailleurs  lorfque  le  bruit  fe  répand 
que  l'Etat  achète  des  grains,  au- 
cun Commerçant  ne  fe  bazarde 
d'en  faire  venir, il  craint  avec  rai- 
fon  de  n'y  pas  trouver  fon  compte^ 
îl  tourne  ailleurs  fes  fonds ,  &  le 
Public  eft  privé  du  bénéfice  de  la 
concurrence ,  qui  feule  pourrok 
établir  un  prix  convenable*  Dans 
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ces  occurrences,  où  tout  fe  pafïe 
avec  précipitation  &  même  avec 
crainte  ,  l'Etat  ne  peut  fçavoir 
quelles  doivent  être  les  bornes  de 
fes  achats.  S'il  en  fait  trop  peu , 
fon  objet  n'eft  point  rempli  5  & 
dans  l'intervalle  d'un  achat  à 
l'autre,  on  court  rifque  de  fentir 
toute  l'horreur  de  la  difette  :  s'il 
en  fait  trop ,  les  bleds  fe  gâtent  , 
excitent  des  murmures ,  ou  tom- 
bent en  pure  perte  pour  l'Etat. 

Si  le  Miniftère  ,  dans  ces  occa- 
fions,  laiflbit  agir  le  Commerce  , 
&  que  l'on  fût  afTuré  que  l'on 
peut  s'y  livrer  fans  rifques  6c  fans 
formalités  ,  les  importations  de 
bleds  fe  fuccéderoient  à  propor- 
tion des  befoins  5  la  cupidité  fçaura 
les  prévoir  &c  les  foulager.  Cherté 
foifonne,  dit  le  proverbe  s  &  c'eft: 
douter  de  l'avidité  des  hommes 
pour  le  gain ,  que  de  craindre 
qu'ils  ne  portent  pas  la  denrée  par- 
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tout  où  ils  la  vendront  avantageu- 
sement. La  concurrence,  ce  prin- 
cipe le  plus  actif  &  le  plus  étendu 
du  Commerce,  empêchera  tou- 
jours que  ce  profit  ne  foit  exorbi- 
tant ,  &  le  bled  ne  ceflèra  d'abor- 
der dans  un  canton  *  que  quand  il 
n'offrira  plus  de  bénéfice  au  Com- 
merçant ,  Se  ce  tems  fera  le  terme 
éc  l'abondance,  plus  furement  &c 
plus  promptement  ramenée  par 
htppas  du  gain ,  que  par  les  opé- 
rations forcées  du  Gouvernement» 
Il  n'y  a  donc  rien  de  plus  im- 
portant c[ue  de  faire  naître  une 
idée  de  liberté,de  protection  &  de 
concurrence  fur  ce  commerce  y 
tant  pour  l'extérieur  que  pour  l'in- 
térieur. Les  grains  fortiront  6c  en- 
treront à  propos  fuivant  leur  prix, 
c'eft  h  régie  la  plus  certaine  5  mais 
il  eft  fur  tout  d'une  néceflité  in- 
difpenfable  de  ne  jamais  arrêter  h 
circulation  intérieure,  pour  évi- 
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ter  tout  appareil  public,  tout  fu}eÉ 
de  murmures,  d'alarmes  &  de  dé- 
fordres»  Si  elle  étoit  une  fois  bien 
établie,  les  bleds  reflueroient  de 
proche  en  proche  ,  fans  que  l'on 
s'qp  apperçût  j  &:  ces  biens,  trop 
long-tems  retenus  dans  quelques 
Provinces  par  une  crainte  &  une 
vigilance  mal-entendues ,  fe  ré- 
pandroient  d'eux-mêmes  fur  tous 
ies  Sujets  également  :  on  ne  ver- 
roit  point  la  Provence  acheter  des 
bleds  de  Barbarie,  tandis  qu'ils 
ïbnt  dans  le  Languedoc  à  un  prix 
onéreux  au  propriétaire.  Le  cul- 
tivateur recueilleroit  toujours  à 
propos  le  fruit  de  fes  travaux ,  fi 
fes  ventes  n'étoient  pas  limitées 
&;  Ci  fou  vent  fufpendues.ïlfemble 
que  la  France  foit  toujours  en 
guerre  avec  elle-même  par  rap- 
port aux  bleds  tfaifons-la  cefler, 
en  leur  donnant  la  circulation 
intérieure,  que  demande  l'utilité 


des  Grains.  45  î 

publique,  &:  que  cette  circulation 
ne  ioit  jamais  interrompue,  Tous 
quelque  prétexte  que  ce  foit. 

L'on  a  déjà  dit  que  le  bas  pri^ 
des  grains  étoit  auffi  nuifible  que 
leur  extrême  cherté  :  ne  perdons 
point  cet  objet  de  vue  5  leur  avi- 
liiîement  a  des  fuites  trop  dange- 
reufes ,  pour  ne  pas  répéter  que 
dans  les  années  où  le  Cultivateur 
ne  trouve  pas  par  la  vente  de  fes 
grains  de  quoi  fe  remplir  de  fes 
avances  y  payer  fes  engagemens, 
&  fatisfaire  aux  charges  de  l'Etat  > 
il  eft  impofïible  qui!  continue  fes 
travaux  5  il  n'enfemence  que  peu/ 
ou  point  de  terres,  &  difîipe  un 
bien  qui  ne  répond  plus  à  fe$ 
efpérances.  De-là  viennent  fou- 
vent  la  rareté  des  grains,  la  di- 
fette  &  les  non-valeurs  dans  les 
revenus  publics  &  particuliers  \  car 
c'eft  toujours  fur  la  culture  des, 
terres  qu'eft  fondée  notre  pre~ 
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mière  richefle ,  c'eft  elle  qui  Vi- 
vifie toutes  les  parties  de  l'Etat* 

Il  n'y  a  d'autre  moyen  de  pré- 
venir ces  défordres,  que  de  laifler 
paflTer  notre  fuperflu  au  dehors  5 
c'eft  ce  que  l'on  a  fenti  de  tout 
tems.  Charles  IX,  par  l'Edit  du 
mois  de  Juin  1  571 ,  avoit  ftatué, 
Article  V,  que  tous  les  ans  il  iè- 
roit  drefle  un  état  de  la  quantité 
de  grains  dont  la  fortie  hors  du 
Royaume  feroit  permife  5  &  il 
avoit  établi  une  commifïion  par- 
ticulière à  cet  effet.  Henri  III, 
dit  dans  le  Règlement  général  de 
1  577  i  "  Que  c'eft  un  des  princi- 
35  paux  moyens  de  faire  venir  ar- 
3,  gent  des  Etrangers  dans  la 
3,  bourfe  de  fes  Sujets.  „ 

La  Déclaration  du  3 1  Août 
165)9,  effc  fi  ambiguë  à  cefujet, 
que  l'on  ne  fçait  s'il  faut  être  Mar- 
chand ou  non  ,  avoir  des  permif- 
fions ,  ou  n'en  point  avoir  3  pour 
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faire  trafic  de  grains  :  voici  le  texte 
de  l'Article  VII.  "N'entendons 
„  néanmoins  affujettir  aux permifi 
5) fions  j  ni  enregiffcremens  portés 
„  par  ces  préfentes,  les  Négocians 
„  de*  notre  Royaume  5  6c  autres 
55  qui  voudront  y  faire  venir  des 
„  grains  étrangers  >  ni  ceux  qui 
3>  voudroient  en  tems  d'abondance 
„  en  faire  fortir ,  en  vertu  dcsper- 
„  mijjlons  générales  &C  particuliè- 
res que  nou?  en  aurons  don- 
nées. „  Ces  paroles  renferment 
bien  des  chofes  qui  ne  font  point 
aifées  à  concilier  ,  il  femble  d'a- 
bord que  les  Négocians  &  autres 
ne  foient  aflujettis  à  aucune  per- 
miflïon,  &  qu'ils  foient-quittesde 
toutes  formalités  pour  faire  en- 
trer ou  fortir  des  grains  5  cepen- 
dant la  fin  de  cç  même  Article 
lailîe  entendre  qu'il  faut  des  per- 
millions  générales  ou  particuliè- 
res y  &ç  c'eft  çe  qui  fe  pratique 
ordinairemento 
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Si  l'on  pou  voit  fçavoir  exacte- 
ment ce  que  produit  chaque  ré- 
colte, &  ce  qui  efl;  néceffaire  à  la 
confommatxon  annuelle,  il  feroit 
aifé  de  prefcrire  avec  certitude 
dans  quel  tems  on  doit  reftifer 
ces  permiflions  ,  &c  dans  quel 
îems  &c  pour  quelles  quantités  on 
doit  les  accorder  :  toutes  les  fpé- 
culations  que  l'on  a  hasardées  à 
ce  fujet ,  n'ont  donné  que  des 
calculs  incertains,  aufquels  on  në 
peut  fe  rapporter.  Le  Miniftère 
ne  p£ut  donc  fe  déterminer  à 
permettre  des  forties  générales  , 
qu'après  s'être  bien  afluré  par  les 
avis  des  Provinces ,  qu'il  y  a  une 
abondance  fuperflue  ;  cette  abon- 
dance même  n'eft  jamais  bien 
conftatée  ,  que  lorfque  le  vil  prix 
des  grains  ne  laide  plus  lieu  d'en 
douter  :  le  mal  eft*  fait  alors ,  &C 
c'effc  trop  tard  qu'on  lui  applique 
le  remède  convenable.  Une  paN 
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tîe  des  Laboureurs  a  négligé  la 
culture  ,  il  n'eft  plus  tems  d'y  re- 
venir }  il  y  aijra  moins  de  terres 
enfemencées  dans  une  année  où 
le  bled  eft  à  bon  marché  ,  que 
lorfque  le  Laboureur  efpère  de 
le  vendre  cher  :  c'eft  le  prix  qui 
l'encourage ,  &  non  la  quantité. 
Ceft  ce  qui  a  obligé  Ci  fouvent  le 
propriétaire  à  dénaturer  fes  terres, 
&  a  en  convertir  la  culture  en 
denrées ,  dont  la  vente  eft  plus 
aflurée,  plus  libre  &  plus  a vanta, 
geufe  que  celle  des  bleds. 
>  Il  s'enfuit  de-là  qu'il  eft  très- 
important  de  maintenir  les  bleds 
a  un  prix  raifonnable  :  c'eft  pour 
les  rehaufler ,  c'eft  pour  favorifer 
le  Laboureur  qu'on  les  laiûe  pafler 
au  dehors  5  cependant  il  arrive 
rarement  qu'il  puiflfe  profiter  des 
permiffions:  elles  font  même  fou- 
vent  un  mauvais  effet.  Si  elles 
font  accordées  3  des  particuliers, 
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elles  excitent  toujours  des -mur- 
mures 3  &  elles  tombent  fouvent 
dans  le  cas  du  monopole  ;  fi  elles 
font  publiques  èc  affichées,  elles 
annoncent  certainement  le  bas 
prix.  C'eft  un  prétexte  de  plus 
aux  acheteurs  pour  niéfoffrir ,  & 
la  plupart  des  vendeurs  qui  ont 
langui  dans  l'attente ,  ne  croient 
pouvoir  aflez-tôt  fe  débarrafler 
d'une  marchandife  qu'ils  gar- 
jdoient  avec  peine. 

Ces  confidérations  feroient  pen- 
fer  qu'il  feroit  avantageux  de 
changer  la  difpofition  de  la  Loi. 
Elle  tient  toujours  dans  l'incerti- 
tude de  la  vente  du  fuperflu  >  & 
l'on  craindra  toujours  d'en  avoir 
quand  le  débit  n'en  fera  pas  con- 
stamment facilité ,  &c  qu'il  ne  fera, 
pour  ainfi  dire  ,  ranimé  que  par 
des  fec.ou0ès  tardives. 

Quel  inconvénient  y  auroit-il 
d'accorder  par  un  Règlement  fixe 

la 
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îa  liberté  de  fortir  les  grains  hors 
du  Royaume,  en  tout  te*ns,  ex- 
cepté dans  le  teins  011  le  trans- 
port en  feroit  défendu  :  il  ne  fe- 
roit  plus  queftion  de  permiflîons 
générales  ou  particulières  ,  qui 
occafîonnent  des  ventes  &  des 
achats  précipités.  Le  terme  des 
<défenfes  expiré  ,   le  commerce 
extérieur  reprendrait  de  lui-mê- 
me  fon  cours  ordinaire ,  fans  qu'il 
fût  befoin  d'Arrêt  ou  d'Ordon- 
nance, La  Légiflation  Amplifiée 
ne  laifleroit  plus  de  doute  fur 
le  tems  des  exportations.  Le  ven- 
deur de  grains  ne  feroit  plus 
dans  l'incertitude  de  fon  fort,  il 
ne  languirait  pas  en  attendant 
h  permiffion  5  &C  le  Public  fami- 
liarifé  avec  un  commerce  plus 
réglé ,  ne  feroit  plus  frapé  de  ter- 
reurs paniques  à  la  vue  des  enle- 
vemens  de  bleds. 
Lç  Confeil  s'eft  fou  vent  fer  vi  d'un 

V 


45 8  P alite  générale 
expédient  plus  fur  Se  plus  utile 
que  le*  permiffions  ,  pour  facili- 
ter ou  pour  empêcher  la  fortie  des 
grains  hors  le  Royaume.  Le  muid 
de  bled  paye  fuivant  le  Tarif  i  z 
livres  de  droits  à  la  fortie  ,  &  les 
autres  grains  à  proportion,  Lorf- 
que  l'on  a  eu  intérêt  de  les  ven- 
dre au  dehors ,  on  a  modéré  ces 
droits,  on  les  a  même  quelque- 
fois fupprimés.  Lorfque  le  bled 
a  renchéri ,  &C  qu'il  y  a  eu  nécef- 
fité  d'en  empêcher  la  fortie ,  ces 
droits  ont  été  augmentés  ,  même 
triplés,  comme  en  1710.  Cette 
méthode  n'eft  fujette  à  aucuns 
inconvéniens,  elle  a  au  contraire 
de  très -bons  effets  5  car  c'eft  le 
prix  feul  qui  régie  le  fort  du  bled, 
&  qui  le  fait  mouvoir.  S'il  eft  à  plus 
bas  prix  chez  nous  que  chez  nos 
voifms  ,  il  fortif a  5  parce  que  le 
Marchand  y  trouve  du  bénéfice. 
Si  le  bled  eft  plus  cher  en  France 
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que  chez   l'Etranger  ,    il  réi- 
téra _  en  France  ,  /ans  qu'il  foie 
beiom  d'aucune  défenfe,  parce 
qu'il  y  aura  de  la  perte  à  l'ex- 
porter. C'eft  une  balance  conti- 
nuelle que  le  prix  feul  gouverne, 
pour  la  fixer  d'un  côté  ou  d'un 
autre.  Appefantir  ce  prix  par  le 
lurhaufiement  des  droits  de  forr 
tie  s  c'eft  la  faire  pencher  de  no- 
tre côté  j  l'alléger  par  la  dimi- 
nution ou  la  fupprefïïon  de  ces 
mêmes  droits,  c'eft  la  faire  tour» 
ner  de  l'autre» 

_  Les  Permillions ,  Pafteports  & 
Defenfès,  n'ont  point  ces  avan- 
tages. Les  défenfes  ne  font  né- 
ceuaires  que  lorfque  le  bled  eft 
très-haut  chez  nous,  &  qu'il  l'eft 
encore  plus  chez  nos  voifins.  Alors 
il  n'eft  pas  douteux  qu'il  fortiroit> 
mais  ce  cas  arrive  rarement ,  8c 
l'on  y  peut  obvier  aîfément,  en 
portant  les  droits  de  fortie  à  un 
Vij 


4^o  Police  gêne  raie 
fi  haut  prix  ,  que  l'extraction  en 
devienne  à  charge  au  Négociant  $ 
&  en  y  ajoutant  les  peines  ordi- 
naires de  confïfcation  &  d'amen- 
de. Ce  moyen  feul  arrêtera  les 
bleds  plus  furement  que  les  dé- 
fenfes  les  plus  formidables qui 
annoncent  le  mal,  &  portent  l'a- 
Jarme  parmi  le  Peuple. 

Les  permifiîons  générales ,  qui 
ne  s'accordent  que  très-rarement, 
&  loHque  le  bled  eft  à  vil  prix  , 
indiquent  que  nous  l'avons  gardé 
trop  long-tems ,  &  que  nous  n'a- 
vons pas  fçu  profiter  à  propos  de 
la  richefle  de  nos  moiflbns.  Dès 
f  inftant  on  accourt  de  toutes  parts, 
on  laifit  le  moment  de  la  fufpen- 
fion  ou  diminution  des  droits ,  & 
de  l'accablement  du  propriétaire» 
Nos  bleds  s'enlèvent  prompte- 
ment ,  pour  ne  revenir  fouvent 
qu'au  double  ou  au  triple  du 
mime  prix.  Nous  ne  ferions  point 
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dans  ce-  cas ,  fi  une  contrainte 
&c  une  précaution  perpétuelle 
n'empêchoient  pas  qos  bleds  de 
circuler  librement.  Ils  auroient 
été  exportés  à  propos,  fi  on  avoit 
pu  le  faire  fans  permifîion  >  &C 
nous  en  aurions  toujours  eu  fuf- 
fifance  ,  fi  une  trop  grande  abon- 
dance ne  forçoit  pas  fouvent  le 
Cultivateur  à  épargner  fes  dé- 
penfes  &  fes  peines. 

Les  paffeports ,  ou  permiflions 
particulières ,  quand  même  elles 
neferoient  jamais  accordées  qu'en 
connoiiïance  de  caufe  ,  font  tou- 
jours nuifibles  au  bien  général. 
Elies  ne  tournent  qu'au  profit 
de  ceux  qui  les  obtiennent  ou 
qui  les  facilitent.  C'eft  un  fur- 
taux  monopolaire  que  l'on  met 
à  la  denrée.  Le  bénéfice  ne  re- 
tombe point  fur  le  Cultivateur 
ou  le  propriétaire  5  il  effc  la  proie 
du  plus  adroit.  Si  donc  les  dé- 
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fenfes  font  peu  néceffaires  ,  les 
pcrnvîiTions  de  tout  genre  font 
préjudiciables  5  &  l'augmenta- 
tion ou  diminution  des  droits  à 
la  fortie  fuffira  pour  poufler  les 
grains  au  dehors ,  ou  pour  les 
arrêter.  Il  femble  que  nous  ayons 
toujours  craint  la  dlfettc,  &  que 
nous  n'ayons  jamais  redouté  l'a- 
bondance. Le  Tarif  en  eft  une 
nouvelle  preuve.  Il  n'y  a  de  droits 
que  pour  la  fortie  ,  il  n'y  en  3 
point  pour  l'entrée  des  grains. 
L'effet  de  notre  Tarif  eft  de  fa- 
ciliter l'entrée,  &  d'en  retenir  la 
fortie.  Ainfî  donc  de  tout  tems  , 
ou  l'on  s'eft  méfié  de  la  fécondité 
de  nos  terres ,  ou  l'on  a  voulu 
entretenir  le  pain  à  très  bon  mar- 
ché. L'opinion  générale  eft  ce- 
pendant que  la  France  produit 
plus  qu'elle  ne  confomme.  Miis 
luppofé  que  cela  ne  fût  pas  ,  on 
pourroit  imputer  ce  défaut  au 
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peu  de  valeur  des  grains ,  Se  au 
peu  d'avantages  qu'il  y  a  dans 
leur  culture.  Ces  caufes  influent 
autant  fur  le  manque  de  produe-, 
tions ,  que  Pinconftance  des  S  û- 
fons.  Ne  voyons-nous  pas  la  plu- 
part des  Colons  convertir  leurs 
terres  labourables  en  vignobles  y 
parce  que  la^Éliture  leur  en  eft 
plus  profitable  ?  Il  ne  faut  pas  leur 
défendre  de  planter  de  nouvelles 
vignes ,  il  ne  faut  que  leur  pro- 
curer les  moyfens  de  vendre  leurs 
grains,  auffi  bien  que  leurs  vins. 
La  France  s'enrichit  tous  les  ans 
par  la  vente  de  fes  vins,  malgré 
les  droits  dont  ils  font  chargés  5 
elle-  s'enrichira  de  même  par  la 
vente  de  fes  grains,  quand  elle 
ne  fera  plus  gênée  ou  interdite: 
nous  ne  craindrons  plus  d'en 
manquer  quand  le  Cultivateur 
n'en  craindra  plus  l'abondance. 
Le  bled  eft  marchandife  de  pre- 
V  iv 
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mière  néceflité  ,  fon  commerce 
prendra  le  deffus,  quand  on  aura 
rompu  toutes  les  digues  qui  s'y 
oppofent.  Examinons  la  Police 
des  grains  dans  les  autres  Etats* 

Dantfîck  en  fait  un  Commerce 
iî  confidérable  >  que  1  on  compte 
que  cette  Ville  en  fournit  aux 
autres  Nations  huit  cens  mille 
tonneaux  par  année.  La  liberté 
&  la  fureté  de  fon  Commerce  y 
fait  aborder  cette  prodigieufe 
quantité.  Us  ne  fdbt  rien  pour, 
les  attirer,  ni  pour  les  faire  for- 
tir.  Ils  ont  des  Magafins  immen- 
ses dans  une  Me  deftinée  à  cet 
effet  $  &  les  plus  riches  Habitans 
fe  font  dévoués  à  ce  Commerce  > 
parce  qu'il  eft  favorifé  par  le  Mâ- 
giftrat.  Les  droits  d'entrée  &  de 
fortie  font  très-médiocres,  &  ils 
font  toujours  les  mêmes. 

La  Hollande  produit  peu  de 
grains,  &  cependant  elle  n'en  man- 
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que  jamais,  ni  pour  elle  ni  pour 
fès  voifins.  L'attention  de  fes 
Négocians  à  profiter  des-  çircoiifc 
tances ,  la  protection  ouverte  ac- 
cordée au  Commerce  les  met  à 
l'abri  des  miféres  de  la  difette. 
Ils  étudient  le  befoin  des  Na- 
tions ,  le  malheur  des  autres 
fouvent  les  enrichit.  Il  n'y  a  de 
droits  que  fur  l'entrée  des  grains, 
il  n'y  en  a  point  pour  la  fortie.  Ils 
n'excitent  pas  l'une  &  favorifent 
l'autre  3  ils  n'appréhendent  donc 
pas  la  rareté» 

L'Angleterre  fondée  fur  les  mê- 
mes principes ,  femble  ne  point 
craindre  d'être  épuifée  ,  &  n'être 
en  garde  au  contraire  que  con- 
tre la  fuperfluité.  Elle  a  depuis 
foixante  ans  adopté  une  méthode 
qui  paroît  étcange  au  premier 
coup  d'œil,  &C  qui  cependant  l'a 
préfervée  depuis  ce  temps  des 
fuites  fâcheufés  de  la  difette.  Il 

y  y 
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n'y  a  de  droits  que  fur  l'entrée , 
il  n'y  en  a  point  à  la  fortie  5  au 
contraire  ils  l'encouragent  6c  la 
récompenfent.  Voici  la  régie  qu'ils 
fuivent ,  leur  mefure  réduite  au 
feptier  de  Paris,  &  le  prix  en 
monnoie  de  France*  Que  cette 
évaluation  ne»nous  étonne  pas  , 
la  différence  des  monnoies  nous 
fait  paroître  cher  ce  qui  ne  l'eft: 
point  en  Angleterre. 

Lorfque  le  feptier  de  froment 
que  l'on  fuppofe  ici  pefer  240 
livres  n'efl  qu'à  27  livres  &:  au- 
deflousj  l'Etat  paye  au  Marchand 
qui  l'exporte  54  fols  de  gratifica- 
tion pour  chaque  mefure.  Lorf 
qu'il  pafTe  ce  prix,  la  récompense 
n'eft  plus  accordée,  mais  la  liberté 
du  tranfport  refte.  Elle  n'eft  in- 
terdite que  lorfque  le  feptier 
monte  à  45  livres:  on  ne  fup- 
prime  jamais  totalement  le  droit 
d'entrée 5  on  fe  contente  de  le  di- 
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minucr  à  proportion  du  renché- 
rilfement  des  grains ,  &  de  l'aug- 
menter à  mefure  qu'ils  baiflent. 
On  a  fupputé  que  cette  gratifi- 
cation montoit  à  deux  millions 
vingt-cinq  mille  livres  par  an,  en 
formant  une  année  commune  fur 
vingt.  Quand  on  ne  compteroit 
l'exportation  ,  que  fur  ie  pied  de 
la  gratification  ,  il  en  réfulteroit, 
qu'il  fort  chaque  année  d'Angle- 
terre plus  d'un  million  de  feptiers 
de  grains.  Mais  comme  il  en  fort 
beaucoup  far  lefquels  on  n'ac- 
corde pas  de  gratification  >  on  fera 
bien  plus  étonné  d'apprendre  que 
l'état  des  exportations  préfenté.à 
la  Chambre  des  Communes  en 
1751,  prouve  qu'il  eft  forti  d'An- 
gleterre depuis  1746  jufqu'à  la 
fin  de  1750  ,  5  >  2  9°  ,  000 , 
quarters  de  grains  de  toute  ef- 
péce,  qui  font  10,  580,  000. 
feptiers  de  Paris  3  que  ces  grains 
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ont  été  vendus  7  ,405,  5)00  lîv» 
fterl.  5  faifant  170,  335  ,  000 
livres  tournois ,  Se  par  année  34, 
067,  000  livres  de  France,  dont 
l'Angleterre  s'effc  enrichie  tous  les 
ans  aux  dépens  des  autres  Na- 
tions. Que  l'on  calcule  enfuite  le 
nombre  d'hommes  que  la  culture 
de  ces  grains  entretient  en  An- 
gleterre ,  le  nombre  de  Matelots 
<]iie  cette  exportation  fait  fub- 
lifter ,  &  l'on  verra  tous  les  avan- 
tages que  ce  Royaume  tire  de 
fon  Agriculture  ,  tant  pour  la.  po- 
pulation ,  que  pour  les  confbm- 
mations  qui  augmentent  les  re- 
venus de  l'Etat*  L'emploi  &  la 
fubfiftance  de  ces  hommes  ent 
Angleterre  ,  font  autant  de  ri- 
eheffes  St  d'hommes  enlevés  aux 
Etats  qui  ont  eu  befoin  de  ces 
grains.  Quelle  ample  matière  à 
réflexions  !  Eft-il  une  mine  plus 
abondante  ?  Ceit  leur  intelligent 
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ce  qui  la  leur  a  fait  découvrir  y 
&  mettre  en  valeur. 

Si  notre  culture  étoit  bien  ani- 
mée &  bien  foutenue ,  nous  fe- 
rions infailliblement  tomber  tout 
le  Commerce  de  grains  des  An- 
glois, pouvant  prelqu'en tout  tems 
les  donner  à  un  tiers  meilleur 
1  marché  qu'eux.  Cette  première 
branche  de  Commerce  eft  la  plus 
fure  &  la  plus  intéreffante* 

Ces  exemples  prouvent  évi- 
demment que  les  Nations  qui  fa- 
vent  le  mieux  calculer  leurs  in- 
térêts ,  ont  une  pratique  toute 
différente  de  la  nôtre.  Amfter- 
dam  &  Dantfick  qui  ne  produi- 
fent  point  de  grains>ne  cherchent 
cependant  qu'à  en  vendre,  &ne 
font  rien  pour  les  attirer  5  l'adi- 
vité  Se  la  liberté  du  Commerce  les 
leur  amène  fans  effort.  L'Angle- 
terre qui  en  produit ,  &  qui  doit 
çtrç  ptife  en  comparaifon  avec,  la 
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France  ,  empêche  l'entrée  des 
grains  étrangers  >  £t  recompenfe 
la  fortie  de  Tes  productions ,  par 
une  fomme  qui  paroît  exorbi- 
tante ,  mais  qui  fait  entrer  dans 
ce  Royaume  plus  de  trente- qua- 
tre millions  par  année. 

Il  n'eft  peut-être  pas  néceflaîre 
en  France  de  rien  facrifier  à  l'ex- 
portation y  contentons  -  nous  de 
changer  de  méthode  ,  &C  de  ré- 
former nos  Réglemens.  Qu'ils 
n'entretiennent  plus  un  préjugé 
défavorable  5  qu'ils  encouragent 
les  Marchands  de  grains  &  les 
magafins  i  qu'ils  ne  s'oppofent  ja- 
mais à  la  circulation  des  grains 
dans  l'intérieur  5  qu'ils  en  facili- 
tent les  débouchés ,  à  l'exemple 
des  autres  Nations  5  &  nous  joui- 
rons de  tous  les  avantages  que 
peuvent  nous  donner  nos  terres 
&  nos  moilîons. 

Nous  avons  furpafle  nos  voi- 


/ 
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fins  par  les  Arts  &  les  Manufac- 
tures que  nous  avons  perfection- 
nés 5  ils  cherchent  à  faire  fleurir 
chez  eux  ces  mêmes  Arts  dans 
lefquels  nous  avons  excellé  >  ne 
devons -nous  pas  craindre  qu'ils 
ne  parviennent  enfin  à  fe  pafTer 
de  notre  induftrie  &  de  nos  mo- 
des qui  nous  ont  comblé  de  ri- 
cheflès.  Toute  l'Europe  eft  à  pré- 
fent  gouvernée  par   l'efprit  de 
Commerce  ,  &  malgré  notre  at- 
tention, le  nôtre  peut  s'affoiblîr 
&  perdre  plufieurs  de  fes  bran- 
ches.   Quelque  révolution  qui 
puiffe  arriver  ,  celui  des  grains 
fera  toujours  le  plus  important  > 
&c  doit  commander  aux  autres. 

Rappellons-nous  que  ce  n'eft 
pas  toujours  la  fertilité  du  terrein 
qui  donne  l'abondance,  mais  les 
foins  que  prend  le  Gouvernement 
d'en  favorifer  la  culture.  Tant 
que  les  grains  feront  à  un  prix 
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avantageux  ,  nous  ne  verrons 
point  de  terres  incultes ,  Se  nous 
ferons  affïirés  de  la  population  > 
de  la  force,  de  la  richefle  ,  &  des 
relTources  de  l'Etat. 

Pour  profiter  de  tous  nos  avan- 
tages ,  réveiller  l'Agriculture  ,  Se 
peut-être  en  prévenir  le  dépé- 
riffement  ,  il  feroit  de  l'intérêt 
public  de  former  dans  la  Capi- 
tale un  Bureau  qui  ne  fût  occu- 
pé que  de  ce  foin.  Cet  établif- 
fement  plus  utile  que  brillant  y 
auroit ,  fous  l'autorité  du  Minis- 
tre >  une  correfpondance  fuivie 
avec  toutes  les  Provinces.  Il  cher- 
cberoit  les  moyens  de  s'alfûrer 
chaque  année  de  la  quantité 
&  de  la  qualité  des  récokes  Se 
de  leurs  confommations.  Il  ne 
négligeroit  rien  pour  découvrir 
les  caufes  de  leurs  affoibliilemens 
ou  de  leurs  fuccès.  Il  examine- 
rait jufqu'à  quel  point  TAgricul- 
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ture  doit  être  fubordonnée  à  la 
Finance,  &  ce  qui  peut  animer 
ou  dégoûter  le  Cultivateur.  Il 
encourageroit  les  expériences  fur 
les  différentes  productions  de  la 
terre ,  &c  approfondiroit  les  nou- 
velles découvertes  fur  une  cul- 
ture plus  parfaite ,  fur  la  confer- 
vation  des  grains ,  &  fur  leur  ad- 
miniftration.  Et  loin  de  témoi- 
gner de  l'indifférence  à  ceux  qui 
s'occupent  de  ces  recherches,  on 
jugeroit  du  mérite  de  leurs  tra- 
vaux ,  &  on  les  récompenferoit. 
Cette  Compagnie  rendroit  plus 
de  fervices  à  l'Etat ,  que  toutes 
les  Sociétés  Littéraires,  Si  tous  ces 
objets  étoient  remplis  avec  atten- 
tion ,  nous  ne  ferions  plus  dans 
l'incertitude  fur  la  fécondité  du 
Royaume  >  fur  nosbefoins,  èc  fur 
les  moyens  d'y  pourvoir. 

Nous  fommes  inondés  de  Li- 
vres fur  toutes  fortes  de  matières, 
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nous  n'en  avons  qu'un  fèuî  fur 
l'Agriculture-pratique ,  imité  de 
PAnglois  de  Jéthro  Thul ,  par  un 
de  nos  Académiciens ,  affez  bon 
Citoyen  pour  s'adonner  à  cette 
étude  Se  en  faire  des  épreuves. 
Puifle  Ton  exemple  infpirer  le  goût 
des  connoiflances  utiles >  &  en- 
courager des  expériences  qui  ne 
peuvent  manquer  d'avoir  un  bon 
effet  :  lorfque  les  travaux  de  la 
campagne  feroient  fécondés  par 
des  gens  éclairés ,  l'Agriculture 
fer  oit  en  honneur  comme  les  au- 
tres Arts  f  &  notre  terre  amélio- 
rée ne  nous  refuferoit  pas  fes  pro- 
ductions. Toutes  ces  opérations 
dépendent  de  calculs  mécliani- 
ques  &  raifonnés  dont  le  Miniftre 
ne  peut  s'occuper  5  il  eft  nécef- 
faire  qu'il  ait  fous  fes  yeux  des 
Subalternes  qui  s'y  appliquent  , 
&  quipuiflent  fournir  des  éclair- 
.  ciflemens  de  détail  qui  font  fou* 
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vent  la  bafe  des  plus  grandes 
opérations. 

Ce  Jîécle  a  vu  naître  de  toutes 
parts  des  Académies  (a)  pour  le 
progrès  des  Sciences  &  des  Let- 
tres. La  Tolcane  vient  de  s'occu- 
per d'un  foin  plus  intéreflant.  Un 
Abbé  de  Chanoines  Réguliers  a 
depuis  peu  inftitué  à  Florence 
une  Société  de  quarante  perfon- 
nes ,  qui  font  dans  le  derfeîn  de 
consacrer  leurs  travaux  à  la  per- 
fe&ion  de  l'Agriculture, 

Mais  ce  n'eft  pas  feulement  de 
l'examen  de  la  culture  la  plus  par- 
faite, que  dépend  la  plus  grande 
fécondité  :  en  vain  trouvera-t-on 
les  moyens  de  fertilifer  les  terres, 
fi  le  Cultivateur  n'y  eft  point  ani- 
mé par  fon  intérêt  perfonnel ,  il 
n'en  fera  point  ufage,  6c  s'oppo- 


(a)  Mercure  d'Août  17 53. 
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fera  fouvent  à  l'exécution:  il  ferok 
néceffaire  que  fbn  impofition  fût 
fixe,  &:  qu'il  ne  courût  pas  rifque 
de  payer  la  taxe  de  fon  induflrie 
&  d'un  travail  plus  pénible  $  c'eft 
ce  qui  les  décourage  &  fait  dé- 
peupler les  campagnes.  Les  An- 
glois  ne  font  parvenus  à  prendre 
fur  nous  la  fupériorité,  qu'en  laif- 
fant  le  Cultivateur  jouir  du  béné- 
fice que  lui  procure  l'amélioration 
de  fa  culture.  Nous  leur  vendions 
des  grains  autrefois  >  à  préfent  ils 
en  répandent  dans  toute  l'Europe: 
notre  Peuple  diminue  ,  le  leur 
augmente  avec  leurs  richefles* 
L'Angleterre ,  de  moitié  plus  pe- 
tite que  la  France  ,  eft  à  propor- 
tion beaucoup  plus  peuplée  ,  Se 
fes  Habitons  jouiifent  d'une  plus 
grande  aifance,  quoiqu'ils  payent 
plus  d'iinpofitions  que  nous  :  ces 
réflexions  peuvent  fervir  d'ample 


^         dés  Grains.        47  y 
matière  à  un  fécond  Mémoire. 
On  ne  petit  voir  avec  indifférence, 
l'Angleterre  notre  fuperbe  rivale, 
s'enrichir  fi  prodigieufement  par 
ies  fruits  de  fon  induftrie ,  &  tirer 
plus  d'avantages  que  nous  d'un 
terrein  beaucoup  moins  étendu. 
En  attendant  que  ion  puiflè 
donner  à  la  meilleure  culture , 
toute  J'attention  qu'elle  mérite  , 
il  paroît  néceffaire  de  réformer 
ies  Réglemens ,  &:  de  donner  au 
commerce  des  grains  toute  la  li- 
berté dont  il  a  befoin ,  pour  pré- 
venir  les  inconvéniens  aufqueîs 
nous  fommes  fouvent  expofés  : 
cela  ne  dépend  que  d'une  Or- 
donnance générale  dont  il  feroit 
aifé  de  donner  le  plan,  d'après 
ce  qui  vient  d'être  expofé.  Le 
Miniftre  qui  nous  gouverne  , 
aiiffi  éclairé  que  zélé  pour  le 
bien  public  ,  eft  feul  capable  de 
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réformer  des  abus  préjudiciables , 
&  de  donner  à  nos  produ&ions 
une  nouvelle  vigueur  qui  aug- 
mentera la  force  Se  la  richetfe 
la  plus  réelle  de  l'Etat. 
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